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. > De touft^oel» v>' ^ dapsiidiaé} broyages jnoriliMCs 
eut; k V^ocnper:: d'iuierbra&fabe./:^i]dlQOiu(iJèi;^ 
PhÎBfimie aakqrelle ^^«ilifi'efa &èiànciêaii'f^aanid9ui^ 
cpil, ^.su' 8eii[rétcmr;,':9oil' {iteinaleot satifl&ifc'Jied 
prodîloiipiiESi. et^dbes c0ii^aui»ajioBs3 qn^il aireouèiy 
lfefi/;€elà tient' ordiifaîriemebt 'h'ietit^sfoftfi^iimée 
du séjour que fait une expédition dans le» miteux 
oueUe aborde^ et.a cfe^p^tes i^cbécohesifrelatites 
aus scîeilees nahirelleia sont en graridè •péntBé(f uke* 
ordonnébs; ' aux In'taiix géographiques ef^i ihjfdro-» 
graphikines ., que les 'expéditions de . ce-^nro «nU 
principalemerit pour;oli§el;; >!/ >') ' 

Dès rarriiré^ sur up6.|dttge>ânci»niiiie vii^s pue 
mieiis jouys 8onili„consaèrés k reconnaître 'tés ph» 






VI AVANT-PROPOS. 

proches environs et k se mettre en rapport avec 
les gens qui peuvent communiquer des renseigne* 
mens préalables sur les endroits les plus intéres* 
sans pour un naturaliste. Uesprit humain voudrait 
tout embrasser d'un premier coup-d^œil ; mais il 

s'arrête k ^ Iji . \^ . d'iit^. ibulf- doi^jeti tputF^-iait 

• ,- • " • • 

étrangers pour lui , qui impriment k chaque pays 
un caractère de différence fortement prononcé. 
Ainsi en présence d'objets inconnus , qu'il s'agit 
d'examiner , il n'est pas possible de former d'à* 
vmteiiDii.pttli.systéiilBtâqod pcpur cet eaunen; et 
plénéinir k.fai bâte dons Tinliérieur^'m^j^si) sans 
airtiir une juste idée de ttout ce qo'oe eMioon4 
Irèra' Mrsa foute^ o'esf s'itcp^wer k:paMev, da^s 
le livre de la aatureY des pages^ dans leequellbesQ 
trovfie^ peut-être, U clé qui nous révâeràit ae0 

liés «bservatiène géogeestîques sotat ée pareil 
eds pfats limitëes que Itu autres : des rochers eus 
et escarpés , qui pourrai»iil»offirif des incUces tor 
te • atracto^re întérienre 'du sol > sont soureet •inae*' 
cessibles du côté de la m^er; c^ les monlagneq 
d'mip cAte ne se montrepit pas toujours a décou- 
rtét^ Elles sont oowertes d'une ritehe végétatuNu, 



Oit prépenteDk^uneMrface totalemeiait ^ëeoliq^OTée 
pur > J - ^fot centkrael * de» forces dfistmbtivc» de 
l'atBÉttsptièrfe y Éoet^aiit ainli l'obBenrateur bors 
é'état de sni^ieieB traces du passage d'une rocba 
àil^àatro) de déterminer kur âge relatif, l'étendue 
tk l'mdlîliaîsfn des oonches , - la dàpectic» des Ve»-^ 
nea^ et . toutes les cnrconstâno^ qui constituent le^ 
conditions indispensables des recherches géogno»* 
tii^lpies. Il eat aotiTent dblîgé de se oohtisnter des 
galets et des firagmens dispersés ter la plage,' ;dafia 
Ica Tttlléea, les Ira^Hns et |os pëntesdes montagnea, 
sans avoir aucune possilnlité de découTi?ir lelie'u 
de leur gisement prîinitif. fin «ta moti, Tobservà*^ 
taar trouve tijop peu àû dottnéea certaines -d^ou ii 
puisse tirer dés ebnclnsioiis satr la structure inté-n 
rieure d'un pap, et c'est poùr^ioi'il'n'a pastou^ 
jours les moyens de montrer et d'expliquer leë 
changemens qui ont fiait prèniikr)5 au ariifsa formel 
aetueUe« • - • • \- • • î '•.'•....*••■' 

' Kes reehetbhes pisuvent squs^pfélqiiealrajpphrts 
putahre ineomptëtes et insilffiBantea-au j^éo4éguev 
aoooittumé à YOjrager dans l'intérieur def jberres, 
oè illui est loisâble , k sa volonté et selon lebe-^ 
soin, de «diril^ s«s excini^ions vers les lieux où^ les 



vHi A^AftrvKôpas. 

tiiiLWua demiiies^^ etihù iheitrmiktt» eiii]^lié'id| 
se NKrranh. twsl'lés iiéuâlsi leafteUes^ é^'Upiftiati^ 
sek'^^earelsJ'Gependfiiit',' comMe'oia'twâherfliésIành 
été » £iiteë dànk* de»': lîevx pcuifVOtilUisIxMBitnèihe 
etttièrefaieni linoêhnas ^^jliisef «ne* Aaltev ide A'esj^ofar 
quTéUm * seront 'qh -«juelifae' sixte vini;ëMséaMe8t«Ht 
tttitesia» la -science*' ' . '.iîr-,'' .-:• ^/n).., . i..'-i!»u.' . 

U'ai wnvi partoiit le; infime tordre dans 'mes «Cj^ 
serVationfii i\ letaUeem «kf Ici 'pkpianomîebxfeénledrij» 
du foy^ préeède^ la . ds^cr%»tioiit de la sIcacttÉra ki^ 
térieuire de> > la- tenre . Rdati^pment t à. oé dernier 
objet, la principale attention a ^éi d'abord pnétéb 
sur lesroehes dominantes »des moptagdesysurleiics 
différences et sur leur- passage de l'une kraffirtiie^ 
etensnite suièt lès roches secondaires 4quf'eUes cenk 
ferment et sbr les > circonstances .particulières), 
plus eu nKMns dépéndai|tes des. lodalîtéa.' . . m 

J'ai cru superflu de répéter tous les détails in&». 
latife a la position sgéograplûque. dest lieux d^jà 
décritli ^ les supposant connus du lecteur ; quanl| 
aux rappdrts de localité des paye . nouvellensimt 
découverts , ils eoiit^ contenus dans Jes préeédens 
volumes de cet ouvrage et dans la partie nautique 



ment des vues de .bi|rii|s:'^^aiide'fiMii^de9 Ut^ 
YisiMs'ij^itioii^ '^'^qàe' j'm éioiLiiiiètaièideicîfnéasi et 
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> i >NMèi d^i^n» 'i|0gt«ltep <dè { me i )p6uvaîlr' ihivmf 'sm 
p dbt ic tbiil»p lë8<Kmanfiles du) Dwteur AfettêM 
qiiil,td|n»ilé coiiffsUle>FielipéditbR,' 9f'4l»ikr jmi^diiu 
Kèrëment * occupé . de; i soolbgie > *el« de Mtattfi^»^ 

ptemÂm pamigestélaienli écrite ."dè^Miamèm i»i«& 

oirjeis deiaiaiidmpt ^nèoreik être revus pour |il«M^ 
de préchipii et de détails. 'Ndus savons înséiié dati^ 
cette pMtie ^elques-un» de ses articles sujr les 
île9 t^aroHnes' et sur les habUaBis de ««t Àrdiipêljf 
ipiani; aux objets proprement relatiis à laibe^ 
tamique et ^ la • zoologîe^^ uiie partie «n^q }àlàj^ 
été imprimée dans les Mémoires /de F Aoadéniîè^ 
I>]if Fi n I A L E ' de» ' sdences de > Sft j«9étersb«Au^ '^ et 
lerestey'lstHivera phceaue»^ k -mesure que sera 
terminée la rérision^ k laquelle ■ iravailkiAt lei| 
académicieiis Bt^udt ^ Trinioa -et Bongard* 

Le compte succinct des travaux zeolofiques de^ 
Texpédition , par le baron Kittlitz ^ et la b» 



» AVA»T4PtOPOS. 

gfnti^ée ilir* m*ra iwnibliaUe amîy h» fiooteuir 
IfevtfeM^ tflïmiiii^eilfc catte partie. ' 

blables expédition», ne verront point'Mmiiitéffl^ 
m, p0irt4-èlre^ 69^9 «utilité ^eet; aperçu .généml^ de 
lont fioif travfliMi' en txoohigie^ «imî: que le adéiHr 
BMiim 4e$ <Ajets reacoplarés' ^au cette jplirtJkv 
Lwfipie Ton eomait d'avance , ei avrivant danef 
on^endriEiit peiicanna, quellioa sont ae« productions 
€it ce qu'on doit y chercher, on a Uen imîm de 
peta«^^ on emploise b^en mcârn de tempe dâm lea 
recl^erchi^s, ee qui donne le moyen é»- trouver 
quelque elio«e> de- «Ma veâii, -que Ie9 précédenà 
^oyagauf<s^n^Qnt , peiit-iêtm v ]^ -^ oMa^iosi de 

voir t Certains pay» paJ^ftiaBont {dus rieheis en pro-^ 
dndtion»; 4mi d'autrf»' la. pauvreté n'efit souivent^^ 
^û^àpparante 4 «^r le . ipaiiyaîs teiBp$ , la 9m6(W 
dé&Tbrahle, ^In oourtaé^our dans les mémep lieuit 
et d'auteès oîMonaCanbe»^ privent le n^tujrsdiskt^ 
d^s moyens de récûoiAUr la ^ai»e €O0iplèto/4ii^ 
pays qur^il viéte^ ek c!e^ pourqim un i»)pi«.vmu 
venu trduvera quelquefois^ ^ conb^rcm^nt ^' ^^ 
ftééicçàmnmiy 9ott unipayb^ mt wa aufore^ tautot 
plH9»ridbe et tentât plù« pan vns. 
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Le bfroni KHlliti v V^ 9'ttstipri]l0ipakHii|Bil|O€^ 
cu^'dèiWnitologie y ta d^k ûiaéKté éanii Um^Mà^ 
Hloiiifs ^ë TacadépEiie IM fér i a li e des stMfniotetiiiie 
gtimde.pattâetdes. deëcriptkmâ d^QÎceàux eolleit£s 
elideeslnie par. liit« Voyesi Mdmdires-préMMés'à 
Tadf demie Im pM r i^ ijXj des^ medcs» de Su*Béîmp^ 
bùjïtg .pw ûiyesé aaraiis ri) Tome Iv 18â(k» «pu 
174 ^ lâ5v .Uebei" eiaige^ YJigel v^n CUli y Atob»; 
aèhlàetim Mâr^ and Anfaiig April 18S7 (a-mei^l^ 
plflnclii^s graTiéèé^,eniumtnéc8)l â) Tome Ilj »183â^ 
p^ 460^473. Uel^r emige Vôgel iam Ghiii^ 
beobacbtet im Marx^ ilnd AnfieiRg April 1827 {Bort^ 
setzung) (avec S planches gravées et entooMoéei^ 
3).Tpmft I. 1930. >. 331 ^349. Ueber dîe ¥1^ 
dtr.Inac^igFlippè von- BominSima ^ l^xibac^el;. izei 
Ânfang May 1828 (avec 5 pkoiciiei^lgvàwBB.eAftii^ 
luminées). 4) Tome IL 1833. p, 1 - 11. Ueber 
einigè' lA^dK^ ^nbtochriebene Vôgel von der Insel 
Luzon , den Carolinen und den Marianen (avec 10 
planches gravées et coloriées). 

Nos efforts ont été dirigés avec un soin égal sur 
toutes les branches d^histoire naturelle; mais si 
les résultats de nos travaux , que nous tâcherons 
de publier en raison de nos moyens ^ paraissent 
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diapit^riiofinés^;!! ne but ratliibuer qu'à des 
cyreonAaaicéB étrangèreé etnonàiiolre négiilgeiipe; 
et .neiisi iiauvons nous vanler, .qu?il R^è9t\, pcmt-^ 
êlre^ paa^ d^expédiikiiii^ii Tehteilte .et l'adlimité 
coàaraQe»|se fldient abuteiuies à im tel peini>|Mibmî 
loiis;ceux-qui;enfiûfiaioiit partie. L'amitié ild plud 
étroite à tdujours régné entre les sàvans;; MM.' 
les oftciérs.dnt mis le plus vif eknpreésemeritn 
procurer les ttiàtéffiaux ^ et pousi avohs reçu dieila 
part dû commandant de l'expédition y qui saE^ 
dignement et également apprécier toutes leq 
sciences^ toUs lès sedoùrs et tous les enconrage^ 
mens possibles ^ pour lesquels , nous, devons ior 
Iiafitement et a la fd.ce du moiyie, lui témoigner 
notrie sincère reconnàissanee en notre propre nom 
et au nom de la science. 

jé. Po9teU. 
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NOTICES GÉOGNOSTIQUES 

PAR 

(Traduit (le rallemand par J. M. de Genève.) 



1. CHILI. 



BAIE DE LA CONCEPTION. 



Le premier pays que nous vîmes sur le côté 
occidental de l'Amérique, fut la presqu'île qui 
borne à l'O. la Baie de Ta Conception. Elle s'étend 
du S. G, au N. E. et ne s'élève qu'à une hauteur 
médiocre : la croupe s'en prolonge uniformément 
et n'est interrompue que par deux élévations nom- 
mées mamelons de Biobio. Des masses dé rochers 
entrecoupées de fissures , tombent a pic dans la 
mer ; sans être très-élevées, elles forment des sail- , 
lies et des récifs ; la marge du rivage consiste en 
sable grisâtre entremêlé de galets et de gros frag- 
mens. La plus considérable des anses formées 
Tome III. 1 



2 1 CHILI. 

par les saillies ^ est celle de St.-Yincent. La végé* 
tation est très-pauvre du côté de la mer. Daii& in- 
térieur, la presqu'île est coupée par beaucoup de 
vallées , et , du côté de la Baie , elle tombe assez 
abruptement; la végétation est plus riche dans 
cette partie, et ce sont particulièrement les myr- 
thes et les lauriers qui la caractérisent. 

L^entrée dans la Baie de la Conception est for- 
mée par deux promontoires ; celui qui est a TE. 
et qui se nomme L a b é r i a , appartient a la terre 
ferme ; il tombe à pic dans la mer et se trouve en^ 
touré de quelques écueils. Le promontoire deTO. 
est la pointe septentrionale de Tîle Quiriguina 
qui, située le long du rivage occidental de la Baie, 
ne présente aux vagues qu'un étroit passage. Cette 
île est plate du côté du Nord ;. elle s'élève à 400 
pieds vers le milieu , tombe de là abruptement 
vers le Sud et se couvre d'une belle forêt. Le ri- 
vage occidental est plus escarpé que Torieatal. 
Au S. de la Baie, le pays se perd en enfoncemens, 
au travers desquels le Rio~Andalico , qui prend 
sa source a TE., se déverse dans la Baie. Dans le 
lointain on ne voit que quelques collines devant 
lesquelles se trouvent deux îles basses, d'une cir- 
conférence peu considérable. La limite orientale 
de la Baie est montagneuse au S. ; vers le N. la 
côte, quoique escarpée et comme tranchée, paraît 
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cependant plutôt disposée en collines; mais vers 
rintérienr du continent et vers la pointe septent 
ttionale , elle s^élève de nouveau et offre aussi 
une végétation plus riche. Sur ce coté^ inunédia^ 
tement au bord de la mer , se trouvé, vis-h-vis dé 
l'île QûÎRiGuiNA, le village de Tome. La dis-* 
tance entre Iqs deux promontoires est de à milles 
italiens ; la longueur de la Baie, dans la direction 
du N. au S. ^ est de 9 milles italiens ; le brassiage 
est de 8 a 27 pieds. 

^ Le promontoire L a b é r i a consiste en Phyllade 

grise avec des tablettes de Mica ; au sommet elle 

se trouvé décomposée en Argile molle et rouge. 

Au S. du village de Tome, le rivage est plus plat 

et couvert de sable gris , dans lequel se trouvent 

pareillement des tablettes de Mica ; sous ce sable 

paise la Phyllade. DerHère Tomé^, s'élèvent plu-*- 

sieurs collines nues et basses , composées égale^ 

ment de Phyllade; il s'y attache, vers le Nord, du 

Grès d'une couleur grise, qiii renferme des masses 

arrondies et épaisses d'environ 3 pieds, de la même 

nature , mais seulement plus compactes. Ces masi- 

ses sont riches en pétrifications appartenantes aux 

e^èces Osimcea^ Mytilus^ Chama et Conclmlepas 

peruviana. On trouve aussi ça et la dans la roche 

principale , des morceaux considérables de troncs 

d^arbres qui sont presque réduits à l'élatde lignite. 
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De Tome jusquli rextrémité septentrionale de 
la Baie , du coté de Penco^ le Grès se montre par- 
tout. La marge du rivage , de même que les ré- 
cifs qui y touchent, consiste en Phyllade, qui sort 
k travers le Grès. Près de Penco , se montre le 
Gneiss, et, a TE. de cet endroit, lé Granit à gros 
grain. La mêmePhyllade forme le rivage oriental 
de la presqu'île. En se dirigeant vers le JV. O., les 
couches qui tombent vers le N. E. sous. 4(f à 50% 
traversent la presqu'île et s'avancent dans la mer 
en écueils tranchans. Des veines de Quartz, fortes 
de quelques pouces jusqu'à 1 pied et demi, la tra- 
versent dans toutes les directions possibles. Sur 
la Phyllade reposent des couches de Feldspath 
compact, entremêlé de Quartz ; cette roche a une 
structure granulaire ; elle est diversement com- 
pacte, d'un vert clair grisâtre, et se brise en ta- 
blettes minces. L'épaisseur des couches ne dépasse 
pas 9 pieds; c'est au N. de la ville de Talka** 
HOU AN A qu'on en voit le plus distinctement là 
stratification. A partir de ce port jusqu'à Textré- 
mité méridionale de la Baie , la Phyllade se perd 
peu à peu dans la profondeur ; elle est remplacée 
par un Grès composé de Quartz grenu , de petits 
fragmens de Pierre cornéenne et de Pétrosilex 
contenant des tablettes de Mica. Ça et là se mon- 
trent aussi des nids d'Argile bituminifère et de 
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petites tacèies de Spath calcaire ; toute la roche est 
aussi plus ou moins imprégnée de Chaux carbo- 
natée • L'île Quiriguina offre , à son extrémité 
septentrionale , de la Phyllade qui dans (pielques 
endroits paraît être imprégnée de Carbone. Vers 
le Sud, paraît de nouveau le Grès 5 entièrement 
semblable à celui qjui se trouve près de Tome , 
avec les mêmes boules de Grès compact \, mais de 
moiTidré voluujie, des morceaux de bois biiumini- 
fère , différentes pétrifications et de petits galets 
de diverses productions silic^euses. Le bord du ri«- 
vage est couvert , par.places , de sable de fer ma- 
gnétique. Les couches de ce Grès se dirigent vers 
le N,0. , mais souvent elles sont découpées et Tin- 
clinaison n'en reste pas toujours la même. An- 
ciennement on doit avoir exploité dans cette île 
une mine de charbon. 

On obtient de la chaux piropYe aux bâtisses , en 
brûlant divers coquillages qui couvrent le rivage 
de la mer. 



VALJ^ARAISO. 

Lorsqu'on s'approche de ce port , on voit une 
côte de hauteur médiocre et coupée par de nom- 
breux ravins et sillons, au-dessus de laquelle s'é- 
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lèvent^ plus loin dans rintérieur^ des sommets 
isolés apparteiians aux ramifications des chaînes 
des Andes, qui, vu l'éloignement, ne laissent aper- 
cevoir leurs couronnes majestueuses et couver|fces 
de neiges , que par mi ciel serein. Des parois de 
rochers escarpées et hérissées de récifs et d'écuèils 
sur lesquels la pleine mer se précipite en écumant 
avec fureur, s'avancent souvent au loin dans les 
eaux et forment une multitude d'anses, qui coiisti* 

K 

tuent le principal caractère de ce rivage. Deux 
promontoires de cette espèce, Fim à TE., l'autre 
à rO.,' enferment le port Valparaiso, sur le 
hord duquel est bâtie la ville de même nom. D'ici 
le terrain s'élève à pic à une hauteur de 500 pieds 
au plus , et il est pareillement déchiré par de non> 
In^eux enfoncemens et des ravins que les haintans 
nomment QuErBRADAS,et qui se dirigent pour 
la plupart vers le N. E. A l'extrénoiité septentrio- 
nale de l'anse, le rivage s'étend davantage vers 
l'E. en formant la plaipe nommée Almendral, 
d'où, en montant, le grand chemin mène a St.-J a g o 
capitalé^du Chili. La roche fraîche ne se montre 
que rarement ; la Surface du terrain consistant 
principalement en terre aride et en sable, est 
presque dépouillée de toute végétation , sauf quel- 
ques buissons isolés et qui n'offrent que peu de 
verdure. Les terribles pluies qui régnent ici en 
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hÎTer)) laveal le»8urj(aces exèérieweadela roche 
déjà déeatafmée^^ ^ pénétrant ensuite pluç {uro- 
landément dâi»s le^ flsspresy eirdéconipQsent^ avec 
le . teiii9r9 les parties eQnfilituantes ; 1^ chaleiflrs 
estremus de l'été qui $uryien0ent ., hâtont plus 
ral^idemeai )encQre le |»r9g^èS) destructif , et^ ran-^ 
j%ée suivante y de. «ouyeaiux tpEtreiasde. pluie y joints 
aux Tents m furie et aux . tHremblem^sfi d^ t;erre , 
entraînent des bau^euts dana le» enlonoemens les 
pfais^ Yoâsî^id^, les couches de terre et de sable 9. bou^ 
l^^^it9efi% toute la; qcmtrée et ne donneuts ^'a peu 
de plantes le t^jOis de prendre racine et de pro|- 
péeef . Ge n^esl ^e ve^^s le milieu dfi Vété ^pie 
rb^rbe croît sur <{uebpïes penses de montagnes. 
. Led al^sitoufs* de Y alp^^aiso sont presqu^exclu^ 
sivement composés de Granit en variétés nombreu*^ 
S€â. Il est, pottir ta plupart du temps , à gros grain, 
I0 Feldspath et le- Quartz y sont prédominans ; le 
prejenÂer, iTQUge de chair et gris^ et formé en pris-^ 
mes q^i atteignent quelquefois une longueur d)3 
deux pieds j une paroi de rodbers située non /loin 
d^Àlmendral , sur le chemin de St,.-Jâgo, est par- 
ticulièi*einenC riche eU ^q& cristaux de cette es- 
pèce.. Néaamoins' il est difficile d'obtenir. de ces 
crî^ux parce qu'à la suite de violentes. révolu- 
tion», le Feldspath est le pluS' souvent changjé en 
Caoline. Le Mica noir et brrni, en cristausu à six 
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faces , de grosseur médiocre et entassés en nids ^ 
passe à Tétat d'Argile et donne aux couches supé- 
rieures d'argile et de sable , d'une profondeur de 
8 à 10 pieds ^ une couleur ronge et brune. Le 
Quartz est blanc et gris ; il est friable et par con- 
séquent il se réduit en sable au moindre coup. Le 
Granit à grains fins est plus compact et résiste 
mieux à Tinfluence des agens extérieurs ; on le 

r 

trouve surtout dans les rochers qui sont plus rap- 
prochés de la côte. Cette variété prend soov^it 
Tapparence de la Pierre graphique ; il s'y mcmtre 
aussi , mais tr^-rarement , des cristaux d'Amphi- 
bole. Les deux variétés de Granit dont je viens 
de parler , sont , l'une et l'autre , coupéeis par des 
filons de Feldspath compact^ et de Quartz ; la di- 
rection en est principalement N.O. , avec un angle 
d'inclinaison de 35 a 40^. Le Feldspath est d'un 
gris blanchâtre et atteint rarement une épaisseur 
de plus d'un pied et demi ; le Quartz , de couleur 
blanche ^ cristallisé ça et là dans les cavités inté- 
rieures \ atteint au plus une épaisseur de 7 pouoes. 
Sur les sommets des élévations ^ on voit la roche 
constituante des filons s'élever quelquefois de la 
couche d'argile en petites crêtes tranchantes ; 
comme masses homogènes et compactes^ ces crêtes 
résistent mieux a la destruction ; elles sont cepen- 
dant traversées de fissures , de telle sorte que la 
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roche se brkte à on Êiible coup de marteau. Les 
filous de Quartz conttemieiit ça- et la de FE^idote 
cristallisé et compact, mais il est tout aus$i diffi* 
cile d'en dbtenir im morceau bien conseryé. 

La vue extérieure des environs de Valparaiso , 
tant en longeant les cotes que plus ai?aat dans l'inf** 
térieùv a une distance assez considérable, indiquent 
une pareille structure ii^rieure* Quelques excur* 
sions me donnèrent Poocasion de nk'en convaincre 
entièrement. Dans ces excursions je visitai nom** 
mément le terrain qui se trouve vers la vallée de 
QuiLLOTA, k une distance d'environ 9 joailles' hh* 
lemands de Va l p a k a i s o , et où la viUe de même 
nom est située. Le chemin qui y conduit, se di^^ 
rige d'abord droit au N. , le long .de- la câte, en 
traversant les sept hauteurs nommées : Montes de 
siete Hemumas (monts des sept sœurs) ; ces hau- 
teurs tombent abnqptement du coté de la mer et 
forment autant d'anses. Après avoir franchi quel- 
ques élévations moins considérables, on arrive 
dans la plaine Vin a de la mar; et (^ suivant là 
même direction le long de la cote , on se trouve , 
après une route de 9 leguas^\^ dans le voisinage de 
Tembouchure de la rivière Congon. On tourne 
alors bientôt vers le N. E. , et Ton parvient à un 
vaste plateau ou , sur la droite^, la vue de Tinté- 
rieur est cachée par une série de montagnes a^an- 
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eéds. A partir du Nord ce plateau «st borné pur 
une ceinture de montagnes dans laquelle celle 
nommée Campana (la cloche)^ située au N>E, au- 
delà de la plaine et hante d'en^iroa 2*500 {oeda , 
se distingue par sa cime conique. ]>es autres cotés 
les montagnes sont moins élevées , mais elles com* 
muniquent plus ou moins avec la première ; les 
ramifications de ces montagnes s'étendent vers le 
N. E. du côté des Cordillères. A TO. et au JH. O.^ 
la rivière Concon se prolonge en plusieurs bras 
et se perd au S. O. dans les montagnes. En été 
cette rivière dessèche souvent presque tout-parfait^ 
mais elle n'en devient que plus rapide dana la 
saison des pluies. 

Par tout le chemin , aussi loin que porte Tœil ^ 
on voit régner un caractère extérieur tout pareil 
k celui que jNnésente VaLparaiso ; même sécheresse^ 
même infertilité ; on ne voit que ça et la des huis*- 
sons bas et quelques arbres a maigre feuillage. 
Près de QuiUota la nature change déjà d^aspect; 
tout y verdit et y prospère au mieux ; aussi cet 
endrmt foumit*>il k tous les environs toute espèce 
de nourriture et de rafraidussemens^tant du règne 
animal ^ que végétal. La structure intérieui^e est 
également la même; partout le Granit domine. 
Dans le Ncnrd de la vallée, il est traversé par un 
filon de Grûnstein compact qui, épais de S pieds, 
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prend 8a direction vers le N. E. Au N. E. de la 
vallée, à une distance d'environ 30 léguas^ «e 
trouve la source de la rivière Concon. C'est aussi 
là qu'est le mont Àconcagua^ qui présente une 
masse conique, isolée et toujours couverte de nei ge . 
On dit que cette montagne se compose de Porphyre 
et que des productions volcaniques sont renfiep- 
mées dans les galets qui la couvrent. 

Les tremblemens de terre sont à Faipanmo des 
phénomènes fort communs et qui deviennent plus 
fréquent à l'approche de la saison des phiies. 

L'endroit le plus rapproché de Vcdparcdso^ où 
l'on trouva du sable aurifère, est la capitale du 
Chili ^ St.-'JagOi Après des plui^ continues , ce 
Serbie se montre partout oà la suri&ce du terrain 
est bouleversée par les torreiïs. 



2. ILE BARANOFF OU SITRHA: 

(Côte N. O. de TAmérique,) 



L'île de Sitkha s'étend du N. N.O. au S,S.O. 
sur un espace de 78 milles italiens ; elle a enTÎrou 
190 milles de tour. Les cotes en sont découpées 
par un grand nombre de promontoires et de baies ; 
la plus grande de ces dernières porte le nom de 
File. Cette baie s'enfonce daiis l'intérieur^ sur le 
côté S.O. , à 14 milles ; la moyenne profondeur 
y est de 70 brasses. A l'ouverture de 1^ baie se 
trouve une plus petite île qui renferme l'ancien 
volcan Edgecumbe ; au S. O. elle est séparée de 
Sitkha par un étroit passage. Lorsqu'on entre dans 
la baie , ayant VEdgecumbe à sa gauche , on dé- 
couvre un tableau fort imposant. De tous côtés 
s'élèvent de hautes montagnes à pentes escarpées 
et ardues ; ces montagnes ont , pour la plupart ^ 
des cimes coniques , de profonds ravins, et sont 
couvertes d'arbres. La vaste étendue de l'eau est 
parsemée d'une multitude de petites îles pareille- 
ment boisées , en partie plates , en partie monta- 
gneuses et bordées d'écueils. Dans le fond, vers le 
N. on voit No vo- Arkhangelsk, boulevard des Rus- 
ses contre les Kaloches , habitans de cette contrée, 
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et, sur la pointe du rocher nu, la riante habitation 
du Commandant pour la compagnie Kusso-Amé- 
ricaine. Au S.E. du golfe de Sitkha, se trouve une 
autre anse , dans laquelle se déverse un lac très-* 
poissonneux, qui a sa source au Nord et qu^on 
appelle le lac profond (Gloubokœ Qsero) ; à son 
embouchure se trouve le fort Oserskoï - Redout 
(Redoute du Lac). €e lac est à environ 8 piedb 
au-dessus de la surface de la baie ; il a environ 
un mille d'Italie de largeur sur 8 de longueur, 
et reçoit au N. E. la Bobrovaïa Retchka (Rivière 
des castors). Des denx côtés s'élèvent de hautes 
parois de rochers escarpés ; celles qui se trouvent 
au S.Eir sont nues, mais celles du N. sont couver- 
tes de bois épais. L'extrémité S.O. de ce lac est 
séparée de l'anse par une étroite bande de terre 
oit , non loin du rivage , jaillissent quelques sour- 
ces chaudes. 

Au S.O. de la forteresse N ovo^ Arkhangelsk %Çi 
trouve le Mont du port (Gavanskaïa Grora) , haut 
d'environ 800 pieds et à la base duquel est un 
autre petit lac d'eau douce. A l'E. est la montagne 
Verstovàia^ la plus élevée de l'île ; elle a deux ci- 
mes coniques séparées par un petit ravin ; la plus 
élevée de ces cimes est en pointe et atteint une 
hauteur d'environ 3.000 pieds ; l'autre est arron- 
die. Au pied de cette montagne coule la rivière 
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des Kalûches, qui a sa source à VQ. et qui rejette 
dans la baie. 

Les roches précbminantes à la baie de Sttkha ^ 
et qui en constituent les alentours ^ sont : le Traxi^ 
mate ef la Pbyllade. Le premier est ^ leplus s6u-* 
vent ^ a fin grain et se présente comme niasse ho* 
mogène de couleur grise ; d'autres fois néanmoins^ 
les parties constituantes augmentent en volume ^ 
et la roche prend TapparQuce d'un conglomérat ; 
on reconnaît distinctement le Quartz ^ le Fétrosi- 
Icx noir, la Pierre coméenne et le Syénitc , qui 
sont liés par une pâte silicieuse, de sorte qu'il est 
difficile de détacher un des morceaux par l'action 
du marteau. Cette roche forme des couches ou de 
cosses masses et se sépare en tables parallélipi'* 
pèdi^, et en morceaux prismatiques : elle ren*- 
ferme surtout beauccMip de fissures dont les parois 
intérieures sont couvertes de fer oxidulé ; par la 
décomposition de cet oxide les surfaces extérieu- 
res paraissent assez souvent jaunes, brunes et rou* 
geatres. La Phyllade est enfoncée eiï bandes e^ en 
nids dans le Traumate , ou bien elle alterne avec 
celui-^ci ; dans ce dernier cas la direction commune 
est N. E. , et l'inclinaison de ces roches est sous 
un angle de 60 à 70 degrés vers le S,0. Auprès 
du lac profond , non loin du Fort, le Syéni te gra- 
nitique paraît dominant ; il forme l'entourage des 
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deux rivages ; à Textrémité N.O. , le Traamate 
se trouve en couches épaisses sur le Siénite; ce 
Traumate devient <, ver^ les cimes des montagnes^ 
toujours d^un ^rain plus fin ^ et prend ça et Ik une 
structure porj^iyrique. Sur l'étroite bande de tarre 
qui sépare le lac de la baie , on voit se rencontrer 
du Siénite et du Traumate qui contient en cet 
endroit de petites leuilles de Mica ; la première 
de <»s roches s'approche du lac ^ la seconde du ri** 
vage de la baie^ et c'est de celle-ci que jaillissent^ 
h environ 200 pieds au-dessus de l'feiizon de la 
haie ^ trois des sources chaudes dont j'ai parlé. On 
a pratiqué des rigoles et des bassins pour recueil* 
lir l'eau de ces sources^ qui est employée avec 
beaucoup de «iccès ^ par les indigènes , aussi bien 
que par les coIoub russes^ contre la goutte et les 
maladies cutanées. La température moyenne de 
ces sourc» est de 53° R. Elles sont tellement abcMi* 
dantes en soufre^ que^ non seulement une fort» 
odeur se répand a une dists^ce considéraUe^ mais 
que. les rigoles se couvrent en peu de tems d'une 
épaisse écorce de soufre ^ qui se laisse facilement 
détacher. 

luEdgeamJbe ou Mont St-Lazare^ est à 12 mit 
les italiens vers le N.O. de Novo-Ârkhangelsk ., et 
atteixit une hauteur de 2.800 pieds. Jusqu'aux deux 
tiers de sa hauteur il est coupé par de profonds 
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ravins et couvert des forêts les plus épaisses. Le 
sommet^ qui est aplati ^ montre un grand bord de 
cratère qui ^ présentement ^ enferme un lac d(»it 
le tour doit avoir 6 milles italiens. En 1796, il je- 
tait encore des flammes et de la fumée ; mais, huit 
ans après , le capitaine Lisiansky monta sur son 
sommet et le trouva déjà en repos. Le pied de cet 
ancien volcan est, a FE., au S. et au N. , imitn6{ 
diatement baigné par les vàgttes de la mer qui ont 
creusé dans la roche , des sillons , des trous , des 
Cottes et des crevasses très-profondes, ce qui 
donne au rivage un aspect horriblement ravagé et 
déchiré. En quelques places isolées , on voit une 
marge étroite de sable gris mêlé de grains d'Olî- 
vine ; elle est couverte de gros amas^l'algues épais- 
ses , production qui abonde d^une manière toute 
particulière dans la mer des environs de Sitkha. 
Cette roche consiste principalement en Basalte 
porphyrique compact et poreux 9 le premier est 
riche en beaux grains d'Olivine et se divise , en 
quelques endroits , en petites plaques régulières 
et prismatiques ; le dernier présente souvent une 
masse plus ou moins scorifiée , remplie de cristaux 
de Feldspath vitreux. Des galets de scories, de 
Pierre ponce , de Pechstein et de masses argileu- 
ses, se trouvent par4:out dispersés et deviennent 
plus nombreux à mesure qu'on s'approche du som- 
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met. Dans les enfoncemens des ravins, on trouve, 
en ontl^e, des blocs de Traumate et plus rarement 
de Syénite granitique. Je ne pus réussir a attein- 
dre le cratère ; des pluies continuelles et le man- 
^e d'une escorte suffisante m'en empêchèrent. 
A VO. de PEdgecumbe s'étendent encore' deux 
montagnes remarquables ; elles sont arrondies et 
tout-k-fait boisées. De ces montagnes part , dans 
la direction du N. O. , une chaîne dont la hauteur 
diminue vers la mér» 



5. ILES DE LA MER DE BEHRING. 



ILES ALEÔUTIENNES. 

La partie nord-est de Tîle d^Ounalachka est cou- 
pée dans tous les sens par tes chaînes de Fessée 
hvsky^ de Bobrw et de Kochiguine dont les cimes 
se distinguent par leur forme tantôt arrondie tan- 
tôt dentelée ^ et dont les flancs sont sillonnés de 
ravins. Ceux de leurs côtés qui regardent le nord 
et le nord-est sont partout plus escarpés ; lès somr 
mets sont tout-k-fait nns^ tandis que la côte et le 
pied des montagnes sont revêtus d'une végétation 
touffue , dont la verdure contraste singulièrement 

Tome III. 2 
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avec quelques hauteurs arides , couvertes d'énor-^ 
mes masses de neige qui souvent ne fondent même 
pas en été. Dans la partie septentrionole de Vile ^ 
qui sépare le golfe du Capitaine de celui de Aftf* 
kouehine ^ on voit s^élever au-dessus des monts de 
Vessélovsky le volcan appelé Makouchinshaor 
Sopka. Son sommet est uni, mais sa côte occidei^ 
taie est très'^rapide et hérissée de pics aigus, par^ 
mi lesquels le plus oriental forme en même temps 
le point le plus élevé de Tîle. Il a 856 toises (5474 
p. angl.) de hauteur, et se trouve a 10 lieues au 
Nord de la rade du Capitaine. Par mer la distance est 
de 34 lieues, ainsi Ton peut y arriver en canot dans 
l'espace d'une journée. Il y a encore un intervalle 
de quatre lieues du bord de la mer k la montagne. 

A Panse du Capitaine , la roche dominante con- 
siste en Argile endurcie , d'un gris cendré , avec 
de petits cristaux de Feldspath vitreux, ce qui 
rend la roche porphyrique et, par la structure 
schisteuse, la fait ressembler au Porphylre schisteux» 
Cette roche est disposée en couches et offire des 
séparations en tables mintes. En général elle est 
fortement décomposée , ce qui fait que la couleur 
passe jusqu'au blanc. 

Parmi les galets qui sont répandus sur le bord 
étroit du rivage, des deux cotés de Tanse, on trou ve 
fréquemment les roches suivantes : une Argile en- 
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durcie et jaunâtre avec beaucoup de petits qri^aux 
de Pyrite de fer ; du Jaspe rouge ^ lyrun et vert ; 
de l'Argile ferrugineuse rouge et bleue, compacte 
et p<»^U8e, dans le dernier cas avec beaucoup de 
nids de terre verte ; du Pétrosilex ncHr ; dû Man* 
delsteiii avec des nids de Spath calcaire et de terre 
verte ; du Porphyre argileux avec des cristaux de 
J'dMspath commun ; un Porphyre semblable plus 
siiicieux , avec des cristaux verts de Feldspath et 
des veines de Quartz et de Jaspe ; du Porphyre de 
Jaspe vert ; du Porphyre argileux vert , avec des 
cristaux de Feldspath et de Pyroxène; du Grès a 
fin graûn, contenant quelquefois des grains de 
Quartz transparens. 

Sur le côté N. E. de Tanse Lévachoff , sont des 
masses considérables de Syénite granitique passant 
k Tétat de Gneiss; sur le côté S.O. d'Ounalachka, 
ce Syénite s^étendant en grosses roches, doit, d'a- 
près l'assertion des habîtans , former le rivage de 
la mer et être recouvert par une autre roche sehis- 
tease. Sur le ri;vage oriaital de Tîle Amakhnak se 
trouvent , outre ces roches , encore beaucoup de 
galets de Basalte avec du Pyroxène , ça et là avec 
de rOlivine ; je ne trouvai cependant nulle part 
ce Basalte dans les montagnes mêmes. A Pextré- 
mité S.O. de cette île se présente à nu une paroi 
de rochers où , sur un espace de quelques centai-- 
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nés de paa^ les roches changent oQiitiflHteUeixiQOjt.^ 
ou en passant de l'une a Tautre , ou en se trouran) 
séparées les unes des autres par des veines étroi- 
tes. De TArgile ferrugineuse , de la Pierre Wf^ 
néenne , du Jaspe ^ du Porphyre argileuiç, du Ba- 
salte poreux plus semblahle à une lave basalti<}ue^ 
avec des nids de Zéolite et de Spath calcaire^ tous 
plus ou moins fortement conglutiu^és par une pâte 
d^Ârgile ferrugineuse , telles sont les' roches que 
Ton voit principalement. L^s vetn^QS qui traversent 
ces différentes roches sont plutôt d'une composi-' 
tion silicieuse ; ce qui fait qu'on trouve assez sou- 
vent dans les cavités^ de petites. druses de cristaux 
de Quartz. A ces roches s'attache deia côte de l'E. 
du Schiste porphyrique ; la ligne de séparation est 
presque perpendiculaire; plus vers le S.^ se mon- 
tre de l'Argile ferrugineuse endurcie., 

A rO. du volcan Makouchinski ^ doit être une 
montagne qui renfermé une roche stratifiée moUe^, 
mais qui exposée a l'air devient.très-càmpajGte. 
Quelques morceaux isolés. que j'^i pus vôir^ me 
parurent être un Tuf composé de Rapillis; ils 
contenaient tous de petits grains d'une substance 
verte ^ transparente et vitreuse^ parfaitement sem* 
blable.a l'Olivine, et des cristaux de Pyroxène ; les 
Aléoutes s'en servent pour construire des fours. Non 
loin de ce volcan , sur le côté oriental d'un lac , les 
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AléôQtes tirent dùSuoein d^uné paroi de montagne. 

Les' tr^oiMefiienis de terre et les détonations sou- 
terraines' semblables' an brnit du canon ^ sont Iré- 
qiiens k Ounalachka , et trompent souvent les ha- 
bitans qui , les prenant pour des signaux, vont ^i 
mer, s'imaginant y rencontrer un bâtiment. Ces 
phénomènes ont ordinairement lieu depuis le mois 
d'Octolnre jusqu'en Avril; ils sont plus rares en 
été. En 1826 , au mois: de Juin , eurent lieu deux 
violens tremblemens de terre pendant lesquels le 
Makouchin^i jeta des flammes: 

Ce volcan fournit aux Aléôules beaucoup de 
soufre dont ils se servent pour allumer du feu. 
Dans les environs se trouvent de nomlureuses sour- 
ces <;haudes. 

VUeAkGutan est montagneuse et elle a un volcan 
qui de temps en temps jette de là fumée. Le crat^e 
en est situé sur le côté : lès Aléoutes y prennent 
du soufre. A un promontoire escarpé , on voit 
des couches parallèles, coupées par des veines, per- 
pendiculaires. Il se trouve dans cette île quelques 
sources chaudes. 

Vtle Akoun possède des montagnes parmi lesquel- 
les il y en a une, située sur la côteN.O., qui jette 
périodiquement de la fumée. Dans le voisinage sont 
plusieurs sources chaudes. On dit' qu^il y a dans 
cette île des couches de Charbon de tei1:*e. 
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. L'iU Ounimak^ la plus septentricmale de cet ar- 
chipel est, dan» sa direction principale du S.O. au 
N*E. ^ coupée par deux séries de montagnes qui cou- 
rent paraUèlement ^ et dont Tune se distingue par 
les trois montagnes€hichaldinnskaïay Nosafskaïa et 
P.ogromnaïa. La première est située presqu'au mi- 
lieu de rîie ; elle a la forme d'un cane parfaitement 
régulier et s'élèveà 1 .263 toises; au milieu du som- 
met on voit un cratère qui est en activité conti- 
nuelle. La situation des autres volcans d'Ounimàk 
ne nous est point jusqu'ici exactement connue. 

Vers le milieu du mois de Mars , en 1825 , la 
crête d'une chaîne de montagnes dans la partie 
N.E. d'Qunimak , sur le détroit d'issanakh, s'ou- 
vrit et vomit une longue rivière qui se dessécha 
l'année suivante ^ et en outre , une énorme qitan- 
tité vde cendres, sous lesquelles faillirent périr les 
Aléoutes qui allaient du village de Chichàldinsk 
au détroit. On entendit à Ounalachka^ pendant 
des journées entières, des détonations semblables 
à des coups de tonnerre. Jusqu'alors il n'y avait 
sur l'île Ounimak que le seul volcan Chichaldinski, 
qui jetât des flammes; depuis cette éruption , il 
n'en sort plus que de la fumée ; et le nouveau cra- 
tère lance continuellement des cendres l>Ian- 
dbatres, qui tombent sur les canots qui passent 
auprès ^ s'insinuent dans lé nez , la bouche , les 
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yeux , le$ oreilles des gens ^ et leur occasionnent 
un violent mal de tête. En Ï826> le 11 Octobre a 
10 heures du soir, eut lieu une terrible éruption 
de cendres, au milieu de Tîle Ounimak , dayas une 
plaine entre les montagnes. Au milieu de Irem- 
blemens de terre continus , il y eut une telle pluie 
de cendres que , pendant plusieurs jours entiers ., 
les babitans du village Cbichaldinski furent privés 
de la lumière du jour, et passèrent ce temps k la 
lueur des torches , datis leurs maisons dont ils 
avaient bouché les portes et les fenêtres. Toutes 
les îles environnantes furent couvertes de ces cen- 
dres et souffrirent une perte irréparable* Un vio- 
lent vent d^O. qui survint , poussa la cendre vers 
la presqu'île AUaska où Ton se trouva également 
en beaucoup d'endroits , plus de deux jours dans 
l'obscurité . Cette pluie de cendres dura , avec des 
interruptions, jusqu'au 28 Décembre ; elle recom- 
mença avec toute sa violence en Janvier 1827; 
en Mai , sur le volcan Ghichaldinskoï , s'ouvrit un 
no^veau cratère , un peu plus k TE. de l'ancien ; 
et ce dernier continua à vomir des flammes. 

En Novembre et enDécembre 1830 (*), cette mon- 
tagne fit entendre de nouveau de violentes déto- 
nations , et lorsque les épais brouillards dont elle 

[*) Les Dotices postérieares à l'Année 1838 sont tirées du ma- 
nuscrit du Père Jean yéntamioofF à Ounalachka. 



9i 3. ILES DE LA MER DE BmiRING. 

était environnée , se furent dii^ipés , on s'aperçut 
que toute la neige qui depuis long-ten^s se trou^ 
vait dans les profondeurs des ravins, avait disparu* 
Dans le même temps, sur les cotés N., ^. et 0. du 
volcan , du sommet jusqu'au pied ^ il s'était f^mé 
des crevasses dans lesqueUes du feu se montrait 
de temps en temps. Les crevasses du côté septen^ 
trional jetaient des étincelles et de& flammes. En 
1831 les crevasses se sont refermées. On trouve a 
Ounimak une foule de sources chaudes. Maintenant 
les tremblemens de terre sont plus rares qu'autre** 
fois. Par places on trouve de la Pierre Ponce ^ de» 
Scories , et presque partout des masses de pierres 
qui portent l'empreinte d'une action volcanique. ' 
A l'extrémité septentrionale de Pile Oumnak^ 
eut lieu , le 1*** Mars 1820 , une érujrticni durant 
laquelle la cendre fut portée jusqu'à Ounalascfaka 
et k Ounimak. Un fort tremblement de terre ac^ 
compagne* d'une terrible tempête du S.O. ,jeta 
l'épouvante parmi les babitans d'Ounalaschka. Au 
point du jour on trouva la terre couverte de cen- 
dres^ à la hauteur d'un pied et plus dans certains 
endroits. Le ruisseau qui coule au bas de l'Etablis- 
sement a Ounalaschka, en était rempli^ et là mei^ 
même paraissait trouble. Après cela^ il n'y eut 
point de poisson durant presque toute une année 
et l'on rencontra même des baleines plus rarement 



3. ILES DE LA MER DE BEHRING. 35 

qit^k Pordmaire; Non loin de la place où cette 
éruption 6^t liéu^ les Aléoutes recueillent du Su<;^ 
cin qui est i^n&rpié dans une teri^e friable , la- 
quelle couvre- une pente esk^arpée. Le pied de cette 
pente, est baigné par un lac. Lès Aléoutes étendent 
des peaux sur des canots liés les uns aux autres , 
ilsr font ébouler la t^re des hauteurs , et en tirent 
ensuite le Succim 

On voit encore présentement s'élever d'épais- 
ses colonnes de fumée, d'une chaîne de montagnes^ 
le long du côté N. O. , où ^ en 1824 ^ eut liieu une 
explosion. 

En 1830 -^ h Pextrémité S. O. , une p<etite mon- 
tagne conique fut en éruption , et jeta encore de 
la fumée quelque temps après. . 

Il y a a Oumnak beaucoup de sources chaudes ; 
à quelques-unes d-entr 'elles la température est si 
élevée que les poissons peuvent y être cuits. Dans 
un ravin , sur le côté N. , une de ce^s sources est 
remarquable en ce que, dans l'espace d'une heure, 
elle perd quatre .fois son eau et se rem^pUt de nou- 
veau , l'eau jaillis^nt en jets de deux pieds de 
hauteur. Avant chaque nouvelle afiluence de l'eau, 
on entend un bruit souterrain. On dit que, depuis 
1828, le nombre des sources chaudes s^est augmen- 
té. De l'Obsidienne et du Porphyre (?) doivent se 
trouver, sur le côté N. 0. , dans les ravins des 
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montages et sur le rivage ; la première en groflH 
ses masses* Au pied du mont Vsévidovski^ tout le 
rivage se compose de Granit ; ce n'est que ça et là 
qu'on voit des massçs de pierres attaquées par le 
jfeu ; mais tout le rivage N« E. de Tîle est couvert 
de productions volcaniques. 

En Novembre 1823 (selon d'autres en 1824) un 
volcan qui éclata sur Vile de Younaska , en chan- 
gea entièrement la face. Une épaisse fumée sort 
toujours du cratère. 

On dit qu'anciennement dans Vtle Oimga^ k TE» 
de la presqu'île Aliaska , ont eu lieu des phéno- 
mènes volcaniques. Cette île est montagneuse, 
mais les élévations n'y sont pas considérables. On 
me montra un morceau de bois pétrifié , des cris- 
taux de Quartz isolés , et quelques morceaux de 
Charbon de terre provenant de cette île ^ on dit 
que la dernière de ces productions s'y présente 
en couches étendues • dans l'anse Zakharoff. 

La presquHle AUaska est traversée par trois sé- 
ries de montagnes qui portent les noms de Mor'^ 
fovski^ ÔLl*ùanof et Ae Pnvlof. Dans la dernière 
se trouve un volcan de même nom qni , en 1825, 
s'est ouvert de nouveau et annonce y dit -on ^ jus- 
qu'à présent son activité intérieure , par les co- 
lonnes de fumée qui en sortent. Un autre volcan 
se trouve dans la partie N. E. de la presqu'île; il 
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a la forme d^un cône régulier^ et Ton dit qu'A 
surpasse en hauteur le plus élevé des volcans à^O^ 
riimak. 

Le côté occidental de la prés<}ûtle tombe ii jne 
du côté de la mer^ et môMre , à une hatateur de 
300 pieds, des couches parallèles dans lesquelles 
doivent se rencontrer en multitude des coquilles 
fossiles 1>ivalves; je n'ai pu apprendre quelle est 
la composition de cë^ couches. À Tun des promoi>- 
toires , se présente un Grès fin et compact dont 
les indigènes se servent comme de pierres à ai- 
guiser. M. Kastalsky, naturaliste sur la ccurvette 
le MoUer, a apporté de différens endroits des ri^ 
vages de la presqu'île Aliaska, les productions 
suivantes : des Scories volcaniques, de la Pierre 
Ponce , du Sable ferrugineux , des galets de Chal- 
cédoine , du Quartz hyalin Manc , du Jaspe , du 
^iénite, du Granit, de la Serpentine, du Porphyre 
de diflférentes variétés , et du Grès. 



L'Archipel des îles Aléôutiennes ne peut être 
considéré autrement que coumie une série d'îlcjs , 
restes d^ua pays qui autrefois se serait étendu de 
l'Amérique ver» VO. ^ et qui en aurait été violem- 
ment séparé ; des forces voli:anîques et des courans 
ont pu avoir une part égale à cette catastrophe. 



28 3. ILES DE LA MER DE BEHRING. 

La presqu'île Âliaska est «uié bande de terrain 
étroke et longue qui a la même direction que les 
plus grandes îles de cet archipel ; la plupart de 
ces îles s'étendent vers le $>0. et en pointe* Cette 
dernière circonstance ne doit pas être passée soub 
âlence lorsqu'on s'occupe de l'origine de la formé 
de ces îles ; elle conduit évidemment à supposer 
qu'une force destructive a fait «tentir son action 
du S-0. au N.E. , action par laquelle les masses 
déjà séparées ont été , pour ainsi dire ^ aiguisées. 
Les forces volcaniques annoncent présentement 
encore leur activité <lans l'intérieur d'un foyer 
qui ^ probablement , a la même direction que les 
îles ; car plusieurs de celles-ci possèdent des vol- 
cans. Quelques îles plus petites^ telles que celles 
du groupe Tchetiresopotchnaia , sont de véritables 
cônes d'éruption^ postérieure à la scission de la 
terre ferme» La petite île Agachagokh ou Jean le 
Théologue^ décrite par MM. Krusensterni) Langs- 
dorf et le D'^. Stein , et qui , en 1796 , parut à la 
surface de la mer, accompagnée de fumée et de 
vapeurs sulfureuses et aqueuses , ôflfre en petit un 
semblable phénomène. D'autres îles pareilles peu- 
vent bien s'être enfoncées plus tard sous les eaux. 
Du côté de l'Asie, au-delà du 180** de long. 
Greenw., les îles de cet archipel sont moins nom- 
breuses et moins rapprochées les unes dés autres. 
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Il paraîtrait de Ui <]a« le eentre de Pactivîté ^ol-» 
canique est plutôt dirigé vers la côte de T Améri- 
que et. dans la direction si souv^it Fépâ;ée à la 
surface du globe ^ S.O* etN.E« On peut reconnaître 
qu'au contraire Faction des flots a toujeors été 
p)ii#TioleiM;e vers la cote. d'Asie. 

Les -îles jSehrÎJig et Mednoï totrmeM , pour ain^ 
dlre^ le nœud entre les îles Aléoutiènfi^ et le point 
le.plufi septenytrîonaL où ^ sur la côte N.B. de l'A- 
sie., a li^u Faction Toleanique ; car la ligne droite 
qu'on Ure en idée à travers la partie occidentale 
de cQt lurchipel, coupe les îl^s que nous venons^de 
nommer, et rencontre le volcan *ki<itchQfsk<n 
dans le Kamtchatka: NéanmoinSi la nature de tou«* 
tes çe3 îh»- d^Diande encore à être approfondie 
pour la confirn^tion de cette hypothèse. Il n'est 
pas encore prouvé que des productions voleaiû** 
ques ^ trouvent dans lès îles Behring ,et Mednoï , 
et , ^en général , tout l'archipel des îles Aléoutîen- 
nés est à peu près inconnu sous le rapport ^éo^ 
logique. 

ILE SAINT. GEORGES. 



C^te île s'étend de l'E. k FO. sur un espace 
de 13 milles italiens. La plus grande élévation 
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est k peu près de 1014 pieds anglais. Les riva- 
ges solit fort déchirés^ en partie plats, en par- 
tie escarpés, et d'une hauteur qm ya jusqu'à 
150 pieds. Les anses s'enfoncent peu dans Tinté- 
rieur, ce qui fait que les raisseaux ne peuvent 
trouver nulle part un ancrage sans danger. 
Sur les parois de rochws nues , on voit distincte 
ment la disposition en couches parallèles de la 
roche qui est traversée par beaucoup de fissures 
perpendiculairea et obliques. Les cimes des mtm» 
lagnes , les profondeurs des ravins et les rivages 
sont couverts de galets; mais Theii^e croit sur 
quelques pentea et sur les. collines ; on trouve par 
places duSalix rampant. Un Aléoute qui, Inravant 
la fureur des vagues, s'était hasardé k approcher, de 
notre vaisseau, me donna, sur la prière que je lui 
«1 fis , une pierre qu'il avait prise sur le rivage 
oriental , et qui lui servait de lest. A la surface , 
66 galet était décomposé et ne pouvait par cimsé» 
quent être reconnu de suite ; la cassure me mon- 
tra un Basalte compact k fin grain avec de beaux 
grains d'Olivine. 

M. Khlébnikôff dit que cette île est composée 
de Granit et de Gneiss. 
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he 16 Jaillet 182& nous nous trcHivimes en vue 
d^ deux continensr^ celui d'Asie et celui d'Âme* 
rique , à une distance de 20 milles italiens du pre<- 
mier et de 50 du second. Les côtes situées a PO. 
offrent Taspect de collines élevées et arrondies, 
^, ^ distance derrière ces collines , s'élèvent de 
hautes- chaînes de montagnes couronnées de cimes 
pointues^ tranchantes et neigeuses, et se dirigeaiit 
vers le N«E. Vers TE. les cotes étaient environ-» 
i<ées de brouillards , mais on pouvait y reconnaître 
beattcoup d'élévations. Le même soir nous vîmes 
les îles de SL^Diomède^ qui, se dirigeant du 
S. £• vers le N. 0. ,- se trouvent presqu'à égale 
dîstafice des deux continens et sont de même 
élevées. 

Les deiHL continens n'auraientrils.pas été joints 
autrefois , et les îles de St.-Diomède ne seraient- 
elles point les restes d'une puissante jetée déchi* 
rée par la violence des eaux, et qui conduisait 
des côtes de l'Amérique à celles de l'Asie 7 Ge 
doute sera levé après un examen approfondi de 
la construction intérieure des côtes situées en re- 
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gard. Le professeur Eschscholz a rapporté de la 
baie de Kotzebue, de la Pierre calcaire à gros 
grains avec du Mica blanc; cette roche corres- 
pond parfaitement a celle quHl a trouvée et que 
j^ai moi-même recueillie dans la baie St.-Laurent. 
Peut-être découvrira -t-on par la suite un plus 
grand nombre de rapports encore. 



Baie St. - Laurent. Au fond de la baie de St.- 
Laurent s'approche une série de montagnes éle- 
vées et pointues, qui porte tous les caractères 
des montagnes qui traversent la terre des Tchouk- 
tchis de VE. à l'O. et qui s'attachent a la chaîné 
de Stanovoï, Cette série^ ne s'étend que j'usqu'à 
la moitié de la baie où elle se perd en collines a 
pente douce, dont la plus grande hauteur n'ex- 
cède pas 400 pieds. Le manque de temps fut cause 
que je ne pus m'éloigner beaucoup du vaisseau ; 
il fallut me contenter des galets épars sur le sa- 
ble des rivages les plus rapprochés , parce que , 
nulle part dans le voisinage, le rocher n'était k 
découvert. Les galets consistent en Syénîte, en 
Syénite granitique , en Gneiss , en Schiste inicacé, 
en Quartz et en Pierre cakaire. Cette dernière , 
qui varie de structure et de couleur, contient 
souvent du Graphite et du Mica blanc : la variété 
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à fins grains de cette roclie est* un beau mariire ^ 
Du Pyrite de fer en cristaux cubiques.^ est sou- 
vent renfermé dans lés premières de ces roches* 
La superficie des collines est touC-aV fait dépoiiil^ 
lée, et présente des réstefe décomposés de ces. ro- 
ches; ou bien elle est couverte d'une mince cour* 
che de tourbe. Les vallées sont marécageuses; 
dans ces lieuiif et sur les descentes règne une vé- 
gétation alpine; les arbres et les buissons man-» 
quent toutrà*fait. 

Détroit de Séniavine. Sous lé 64® 46^.Lat. N. , 
le pays recule vers PO. et il se forme une ansq 
étendue où là mer envoie trois bras dans la mêm^ 
direction et encore plus profondément. Deux.CleSi^ 
lUigFxmn vers le S., eiArakatntcfietcJiiçn verçleN^^ ' 
ferment^ avec la côte occidentale de. cette ansei^iui^ 
détroit ^ a reçu le nom de la eoryette Séaia*^ 
vine. Les deux iles^ qui s'étendent le TE. îi l'O.^ 
donnent a Panse trois sortie», dont celle (fài est 
le plus au N. et qui est en même temps la p|uà 
grande], nommée TchioHiomi par les Tîchouktchis^ 
a environ 5 milles dltalie de largeur. Du >promoiH 
toire septentrional qui s'étend en grève de Tun 
des côtés, dans la direction du S. O. , et iqui , de 
l'autre côté, forme la montagne Neiektchan, lan 
quelle se dirigeant de TE. a l'O. sépare la baie 
d'une grande plaine qui renferme ime in£nité de 

TomellL 3 
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petits lacs et de marais ^ on voit au loin de hauts 
sommets neigeux et des crêtes allongées qui se 
rattachent aux chaînes principales lesqudiles se 
dirigent Vers le N. 0. * 

La grève saillante et le rivage septentrional op^ 
posé de Vile Ârakamtchetchen , procurent k la 
mer le passage ci-dessus mentionné ^ où se verse 
le fleuve Maritch , après avoir serpenté , en ve- 
nant du N. , dans une vallée. Du câtë de VO. et 
du S. , la cote environnante est garnie de inoi>- 
tagnes escarpées qui sont coupées irrégulièrement 
par des vallées. Les montagnes situées vers FO. 
paraissent plus arrondies ; celles qui sont vers ïè 
$. O. et le S. sont) au contraire ^ coniques, aî-^ 
gués et en crêtes . tranchantes et déchirées. Les 
pentes dé ces montagnes se précipitent k pic vers 
le N. E. et le N. ^ et , pour la phipart du temps ^, 
la roche y est k découvert. La plus grande hau-^ 
teur d)es montagnes qui environnent le détroit, 
dépasse k peine 1500 pieds. Souvent elles sont 
jointes aux hauteurs les plus voisines par des^cr^ 
tes étendues et découpées qui , se courbant en di» 
verses directions , forment des bassins ouverts et 
remplis de neige , qui donnent au paysage un cjh 
ractère tout-k^ait particulier. Sauf quelques ex- 
ceptions , on peut regar^r èomme règle générale 
que les ouvertures des bassiiis sont touméies vers 
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ie N« E. et le N. La wpefficie des iiMmtagiies est 
priTée 4e toute végétation; celle-ci ne parâfl^ 
comme végétation alpine ^ qne snir des pentes bas* 
ses et sor quelques langues de terre couvertes de 
tourbe ^ qui doivent letu* naissance au gravier ap- 
f&eté par les flots agités par les torrens* 

Les séparations prismatiques et paraUéiipipè^ 
des , plus ou moins régulières , des roches consti- 
tuantes , forment des excavations et des intersti- 
ces qui s(mt remplis p^r Thumidité continuelle de 
tes lieux, laquelle aux changemens de^sons^ 
opère sur ces roches plutôt une scission qu'une 
décomposition. Il arrive de Ik que des colonnes 
0VL des plaques semblaUes , souvent d*uae dimen- 
sion énorme , sont arrachées oU par leur propre 
poids , Ou par la force des eaux de netg« , ou en- 
fin par les tempêtes qui sévissent toujours en ces 
parages, et couvrent les montagnes de leurs 
sommets jusque dans les enfoncemens tes plus bas. 
Ces masses entassées li coté les unes des autres et 
les unes ;sur les autres , s'oflirent amx yeux de Tob- 
servateur conmie d'antiques ruines et comme des 
ibrt4ficatîons , et cela, sous des formes si inzarres , 
que Ton serait presque tenté de douter si elles 
n'ont pas été assemblées par la main des hoaimes. 
Les rivages consistent en fragmens et «a gravier; 
le Sable et 1- Argile sont de rares af!f>aritions, quoi- 
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fue ie9 .roch^» que Ton tirouve i<(i soient itrèsrprao 
prQ9 a les produire* On n'en rencontre ^e daas 
Ifië profondenrs de la mer. Dan^ I^» endroits où 
les Jflois, se brisent contre les rivées ^ les petits 
galets forment du Gravier^ H qçlui*ci couvre aussi 
toutes les places basses où la i|»er doit arriver dw» 
le temps des hauts flii^ ou dans le3 saisuns ora- 
geuses. 

£n suivant le rivage occidental de rîleÂrakam* 
chetcben^ je rencontrai partout des galets et de 
grossfçs masses d^ Sy^ite-^anitique arrachées des 
parois environnantes ; ce Syénite porte , jusqu'à 
la,moitié de la hauteur totale de Tile^ rempr^intc^ 
dimif) structure semblable. 1^6 feldspath blanc ut 
h feldspath rouge sont . dominans ; jsuit du JVlic^ 
brua-.foncé et noir en tablettes à sinL faces ^ puia 
de TAmi^ibo]^ en cristaux longs quelquefois 
d'euTiron huit lignes . Plus près de la cime ^ le 
Feldspath et le Quartz sont gris ; le Mica aug- 
B^ente ^ •chasse enfin TAmphibole et passe ainsi au. 
Granit pur. Sur la p^te de la partie sept^ntcip-^ 
nale ,.je jLrouvai , eii certaines places ^ duiGrapit à- 
grain fin et rougeatre ^ où le Feldspath et lef 
Quarts^ étaient plus intimement unis; il prend 
des oristaiix d'An^hibole en forme d'aiguilles ep 
devient por|^yriqMe par quelques cristaux dei 
Feldspath., A en juger par la position des fragK 
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mens^épafs k lu sorfacé 4 cette v^l*iété .«le ipamt 
ojMermt une diréetioil) décidée <, .snaid qB'-ên.'pDu* 
ùot aaB8i')peUK9iiiTre .^pe ;le pa^ 
{nrnicripale^ parce que de'gré^es^mafllse&ieiitaifté^s 
les unes mr ler antres ^ dérobooent .t(AU>'aiiKDe«^ 
gards* Y^s rékt^émité S;.0. «hif rivage4 s'iofiireiii 
dks galets d^uitô foebe sehisfteose^ qiliy oêu^irib 
^»le W.O. le Syéâite -granitique, '«ermbirt»e 
bientôt sur* les rochers. C'est uà Gnei^ gri» itpiî 
se détadhe • en petkes plaques ^«1:^ ^i est idHlne 
structure sétusteuae et fine ; des Têtues de QiMrtei lie 
siUoiinent dans toutes les <l]rectton&: Se dirigesuM 
vei^ le li. E, il tombe sous tin anglede 45^ et occupe 
un espace de*^ pieds de largeur. A cette roohe 
se réumt de nouveau le Syénite granitique donC 
nous avoE^ pàlrlé ; mais à une distance» de lOÛ 
pieds, it est de nouveau interrompu par uaGneisa 
de même sbrueture , qui ^ s'éte^idant parallèlemeht 
au premi^ar, a une largeur de 90 |»eds^ h^Syé* 
nite granitique occupe de nouveau sa place et se 
précipite alors piùr escàrpemens -dans la mm^,t^ 
qui me força, d-escalader la paroi pour atteindre 
à rextrémité méridionale de Ttle , où je pcésn^, 
niais trouver on changement dans la roche v paru 
ce que Teiitérieur ne s'accordait pas . tout*4Hfait 
avec celui que j'av^ vu jusqu'alors. 

J^atteignisd'abqird une crête de rochers dépeuik 
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lée -^ haute de 40 pkds. lÂ se fiaentra de nowraaa 
le Gneka contenant phis de Mica. Les lames de 
Mu»' se présentent ahematiTement arec le Fààr 
spath et le Quartz. Ces minces couches se dirigent 
vers k J^.O.^ se comrhant par places vers VO. ^^ 
tomiiànt auN. £• sons un angle de 60^. En cet eo* 
droit la cote se précipke dans la mer poussant 
▼efB le S« 0« une langue cosisistant en Gra'i^^r «t 
neumiée Pagueliane^ qui, avec la pointe méridio** 
nale de Tile Yerguine , forme une petite anse. En 
suivant la direction des couches de la cr^te de 
rochers vers le S.E., le Gneiss qui la forme devait 
atteindre la pointe méridionale , ce qu^en effet je 
trouvai bientôt. Je nie fis transporter a Tautre 
bord et je vis la cr^ s'étendant à 400 tiûses du 
rivage , entièrement composée de Gneiss, visible- 
ment coupé par le Syénite-granitique. dette da?- 
nière roche se prolonge vers l'Ë. et le N.E., et 
montre en qilelques endroit» un penchant à se 
mettre en couches , d'où elle passe au Syénite*- 
Grantt^xneiss. La partie orientale de Trie est plus 
basse , surtout vers le N., oîï un fond marécageux 
est couvert par un grand nombre de flaques d'eau 
stagnante. Une langue de terre plate et couverte 
de galets^ forme la pointe orientale, nommée. jK^ 
guinine. La partie septentrionale est de nouveau 
élevée et se termine en une. paroi escarpée de 
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Ciranit ^i «e prëotj^ immétfuiément dftiks fta 
met. ' ' • • ' - ' 

Ltle letigrann est pliroilleinlMl hante , <coapét 
eti diverses directions par des vallée dont l^me^ 
qm se courbe du N« sm S.^, k traverse tout eiitifei:^. 
De tDtm cotes le roiiher se nKMiUre en parois e^cà»^ 
péesi Le jlyëiiîte-^g;ranitiquê est ici ^ diM toute It 
masse, dNm grain phis fin ^^^ ]^^iid tnfte â()^-« 
renée porphyrique , en mèilne temps qne ies eri^ 
taui de Feldspath deviennent plus dîeiiàcts. DU 
Schiste^ argileux , du Schiste mieaeé^^ du Quarts 
et de la Pierre eàloaire Manche et k gros grailis ^ 
sont répandus en galets sur tes rivages. Le maiii^ 
que de temps pour me livrer k des observations 
plus^ ptofondes ^ mé laissa, dans l'indécision relati- 
vement à leur gisemient* En passant devant le^ôté 
oriental de cette île ^ je rémalxpiai Une structuM 
en couches , où des couches c^érentes , placées k 
ooté les lûies des autres ou les unes sur les autres^ 
traversent la roche principale ,> et couvrant tini^ 
pente dirigée vors le S. , paraissent sfinciiner dans 
la vallée qui se perd vers ro. A la poiklte'S«•E.^) 
s'ofite le Granit pur a gros^ grains et de oou^ettr 
grise. Le coté occidental consiste en Jftspe<4*pèfH 
phyrique d'un bleu de lavande ^ avec des crkiàut 
blancs de Feldspath et des cristaux gris de Quartev 

A partir du jmimonloêre du Continent opposé^ 
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qiii fiMme l'exteéiiîlé'de Tentrée «téridiaiialB dans 
la baie^ le rivage se dirige vers leN.O. et partout 
M montre fe Syéotîte granîtiqiiei Près de k' mon- 
t^p^e Mlpm^énêj TÎsrà«yis réxtrémité S* O* de 
Til^ilUtigrann^ rextérieur indique un changement 
ds. rocbe»; car ce »e sont .plus des fràgmens en 
groasest masses pâmUèlopipèdes ^ mais du gravier 
et de petits' galets qui cowrrènt les pentes. Au. Si 
d^.^ette mwtasme s'étend une vaste tdurbière an* 
ddk de laquelle tm découvre i, d'une certaine hau* 
(ew^ la mer qui bai^e le cap des Tchouktchis* 
Cette mcmlagiiefbrme le point .extrême de lat^haîne 
qui «longe ie rivage du-golfe de Séniavine. . . 
^v Vers r£. de.fcette montagne^ je trouvai la roche 
à '4écouv{èctk A une faiUe distance se montraient 
trois roehes différentes. : la plus dominante >est un 
iuélsMPige de .€hlorite y de Talk ^ de Quartz et de 
Feldspalih avec du Pyrite de fer^ passant par pla* 
peSiau;Pétroeilex pur et v^xlâtre; fendu par im 
grand nombre de crevassés qui vont en diverses 
directions ^ il ferme de petites séparations et con^ 
tient du. Quartz /en veines innomk*àbles* 11 est 
traversé , ien partant du S. E. ^ par un Porphyre 
pétijosilicièiix gris^ avec des cristaux blancs de 
Feldspath et des taches ronges de Jaspe^ qoi com^ 
prend une largeur dé 7 pieds. Ici se joint un Jaspe 
roug^oncé avec, des taches vertes^ très - compact 
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et donnant <le fortes étincelles au oli&b disVati^i 
A pârtif de cette montagne verB TO; paraît de 
nouveau le Syénite gi^n^ique ^ et il forme #âssi 
tout Tefitourage !de Tanâe aùcessoire i^i â^avanee 
dam:le pajrs làin^-la cHb^ection du S. A^ l^trémité 
N\Ô. de cette anse, clKikdiei^cé de nôtcvéaù utiîe 
roche scbistecise qui s'étend viÉ*s le N;^Ë. et'toilibe 
sous un angle de 60^. • C'est une ' formâtidn intér* 
ihédfaire entre le Gneiss et le Sdiiste argileux. 
Gomme elle passe peu a peu ^ [en; bandes étr^^ites 
et distinctes, dû gris**clair au noir, elle ofi^e'k 
l'extérieur tDUt-k-fait Taspect dèmièbnd ; elle con- 
tient beaucoup de velhe^ et de nids dèQuaifte: 'A 
rextrémité méridionale de l'entrée de l'anse d'A- 
boléchef V qui s'enfonce de l'E. à l'O., le 'Schiste 
est interrompu par un Por*{Ayre , où un mélange 
intime de Feldspath et de Quartz renferme dés 
grains de Quartz blancs et isolés, des cristaux de 
Feldspath et du Pyrite de fer ; de couleur jaune 
et de structure compacte , il est eoupé par - dm 
veines de Quartz. Il occupe un espace de' 60 pieds 
en largeur. Cette roche est couverte , à une épais- 
seur de 4 pieds , d'une couche de Pierre calcaire 
compacte, blanche et grenue, qui , comme Je 
Scfaiste^soud le même angle , s'incline vers l%ori- 
zon. Vers' le N. 0. , le Schî^e dont nous avons 
parlé, est encore plus fréquemment coupé par 
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des veinas de Quarts ; on y voit aussi des nidft (fo 
Quartz contenant du Mica de coideur de cuivre. 
Dans cet endroit le rivage s^étend vers VO, et eon-* 
siste ^ sur un certain espace ^ en un Schiste où les 
parties de Quartz et de Mica augmentent et fins 
ment ainsi un Schiste micacé qui tombe^ sous 75% 
dans la même direction que celui que nous avons 
observé plus haut. Deux filons de Granit^ d^une 
épaisseur de 7 pieds^ sous des angles de 65® et 40^^ 
tendant a se réunir par le haut, partagent ceiSchisto 
et le même Graniit à qilelques centaines de pieds plus 
loin , gagne la. prépondérance ; car toutes les au- 
tres montagnes qui forment la limite au S. , a IX). 
et au N., en sont composées. Le Feldspath de 
couleur de chair et de couleur blanche domine 
ici ; vient ensuite le Quartz gris et blanc , puis du 
Mica gris. Des veines de Quartz d'une dimension 
assez considérable traversent en diverses direct 
tionsi Du côté du Nord, la stsructure du Gra- 
nit prend un grain fin. A Tissue de cette anse ^ 
sur le côtéN. , se présente comme coupé , du Syé* 
nite- granitique dont la structure oflre un gros 
griân et qui est d'un gris-verdâtre* Le Feldspath 
est quelquefois tout^^fait blanc , et , se présentant 
en cristaux isolés^ il donne à toute la roche une 
apparence de Porphyre. Dans quelques Iragmens 
dispersés , la structure est aussi d'un grain fin ; 



h^< 



en d^'aiite^ rAoptphikJe et h Mka noir paraU^ 
saient dàvi^nta^^ Parmi le$ galets qui couvrenl^^ 
iwnédiatemi^t k la sortie de la baie ^ une langue 
de terre qui «'étend du N.O» vers le S« E«, sq 
trouye aussi du Schiste argileux avec des cristau:^ 
de Pyrite 4e.fer , et une Pienre ealeaîre qampai^t^ 
aTec du Mica Uaoc et du Trémolite* 

La foriuatipn intérieure 4e tout le reste du dé- 
troit de Séniavine est analogue à celle des parties 
que nous avons décrites jusqu'à présent ; car les 
éckantillons de roches qui me fureM apporté» par 
ceux de mes compagnons de voyage qui avaient 
été envoyés en différens endroits pour des explo-- 
rations géographiques ^ étaient semblable» aux ro* 
ches que nous avons observées* 

'La pointe de pays située au Nord et qui fixe la 

« 

traversée de Tchiarlioun *^ appartient a une petite 
oroupe de montagne venant àu N.Q* £n ^va^t 
cette pointe et le rivage qui la borde ^ je trouvai 
la montagne ver» TE* forjqiée d'une roche Dolari- 
tique avec des cristïiux de fer mag<^ tique, de dif* 
férentes structures et d'un vert grisâtre foncé ^ 
avcfc une disposition décidée à se détacher en longs 
prismes. 

Conséquences. Dans le» roches principales du 
détroit de Séniavine , le Feldspath , le Quartz , le 
Mica et l'Amphibole forment les parties consti- 
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tuaiitel et prédominantes ; c^ p9.irtie9: réunie da&s 
de certaines proportions^ n'existent ' qae sa? de 
colins espaces ; de - 1^' ràppâriéion' fréquenté des 
i^bches d'une stifucture ihtei^médiaire. La direetioii 
pi^incipale des roebès schisteuses est ^S;Ëi.dii^ 
N*0. ; rindmaison en est N, E. 

Remarque^ Aux variétés décrochés ^e j'ai trou* 
véès en galets dans différens endroits du golfe <, et 
dont je n'ai pu approfondir le gisement^ appar>- 
tiennent les suivantes : 

Porphyre. Masse rouge d'Argile ferrugineuse^ 
aVét des cristaux de Feldspath vitreux et du Py- 
rite'de fer. 

Poi^yré dioritique. 

Schiste amphiholique. 
• Schiste silicieux. 

Traumate gris-clair, contenant de la* chaux car- 
bonatée; il est traversé en fomiie de filet par des 
veines blanches de Spath calcaire. 

Porphyre argileux, gris-brun^vj^dâtre, cassure 
terreuse avec de^ cristaux de Feldspath vitreU& et 
de Pyroxène, 

Porphyre. Masse roiige d^ Argile ferrugineuse ; 
poreux , contenant du Pyroxène et du Feldspath 
vitreux. 

Baie de Saintè^roix. A partir de la pointe de 
terre qui borne au S. le détroit de Sériiavine^ la 



cote ne durtge au Ioi|i à 7 teîUes iliaMeas <, dtfSj^otc^ti 
meiU^^veffd léS.ycoMQrvwi le c^aCjtè^e que nou* 
avons indiqué ; elle 'tourne peu à pçu vçrs 1%, ^ 
fortnatat im^ longUe langue d^ tefre« JD^ cett^ Ji^ih 
gue, le paysrjse reiâre de nouveau con$î4ér4)>Ie^le^ 
vers ro. y puis vers le S, et je Sp 0. £n doublanl 
le promontoire Tphoukûtski-J^Tosâ, et en oQntirî 
nuant notre ri>utji»vers le N«0. ^ nous vîmes lea 
chaînes de moi^tagnes s^ouvrir et courir dans la 
diirection de la: côte, .Elles ne spQt plus garnîtes 
d^une manière si. remarquable de. cônes ^v4s^ mais 
elles s^nf p)|t9 arroûdi^s et iD^n^e aplatie^» ht^ 
penteS: diri^ée^ . vers la mer ^ paraissent coupées» 
almiptement.^. Qt souvent les parois de rochers s^ 
précipitent qn.escs^pemens dans le^ eaux. Quelr. 
ques habitons de ce désert nous fireiit; visite, et, 
d^ns leurs barc(ues de peaux , ils apportèrent de& 
galets qu^ils avaiei^t i*amassés sur les côtes avoisi-', 
nantes pour leur servir de le^t. Après avoir pris 
d^s. înforipatiqas suit ces écbantilldps et les avoir 
comparés^) je les trouvai tQUt-à-*fait de Te^pèce de^ 
roches qui se rencOnftrent. dans le Détrpit de Sé^ 
niavine ; d^où Ton peut conjecturer aussi une aha- 
logie dans la formation. Après avoir passé les pro^ 
montoires de Behring et de Tchirikoff , nous arri- 
vâmes a la hauteur de la pointe qui. home .le golfe 
d'Anadyr au N« £. , et lûeatôt après a une langue 
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<le terre qM nous colc^y âmes pendant une journée. 
Cette langue de terre est au 65^ 27^ de lat. , dans 
là dîreetîon de TE. kVQ. ; elle a 45 milles italien» 
d'étendue et n^a pas plus d^un demi-mille de lar« 
geur. La surface couverte de galets ^ est^ ça et là^ 
eoupée par des monticules de 10 à 1,2 pieds de 
hauteur, et qui sont tapissés dlierbe* Le rivage 
opposé a la pointe occidentale de cette langue de 
terre vers VO. ^ et qui se dirige du S. au N. , est 
éloigné de 14 inilles italiens , et , à travers cet efin 
pace, la mer s'avance toujours plus vers le N.^ 
jusqu'à ce qu'elle ait atteint la latitude de 66"" 22^^ 
C'est ainsi que nous nous trouvâmes dans la* baie 
de Sainte-Croix. De deux côtés la baie est garnie 
de collines à pentes douces, et, au loin derrière 
elles , s'élèvent , sillonnées de neiges , des chaînes 
de montagnes qui se réunissent à l'extrémité "s^ 
tentrionale de la baie , et , de là , vont se perdre 
en droite ligne vers le N. et le N.O. D'après l'as- 
sertion des indigènes , une vallée traverse tout le 
pays dans cette même direction , et ils. atteignent 
la cote septentrionale de l'Asie , près de la baie 
Kolioutchinski , après un voyage de six jours. Les 
montagnes de la baie de Sainte-Croix se distinguent 
de eeHes du détroit de Sémavine , en ce que les 
sommets de celles-là se présentent plus souvent 
en formes arrondies ou en crêtes tranchantes et 
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dentelées ; les enfoncemens en forine da dbaudiè^ 
fes , qui donnent au paysage du détroit de Sénia^ 
tine' un caractère tout pàrticidier ^ n'existait point 
ici, ou du moins ne se rencontrent que rarement. 
Les pentes sont roides , surtout Ters le S. et VE^i 
où elles sont souvent perpendiculaires. Au lieu 
de ces amas de firagmens réguliers qui couTtent 
tout , on ne voit que de plus petits fragmens a» 
milieu desquels s'élèvent des pics et de» crêtes 
déchirées qui, réuhies par places, sesnblent obser^ 
ver quelque régularité dans leur direction. La xé* 
gétation est encore fort^ pauvre ici ; d'où il arrive 
que Textérieur des montages ofiire Faspect de la 
plus profonde solitude. Les vallées et les ravins 
sont étroits ; car, Ik^ où se trouve la pente d'une 
chaîne ou d'une montagne isolée , Ik s'élève im-< 
médiatement la montagne vcésine. Les langues do 
terre étroites et basses qui partent des promon<« 
toires , et qui , Ik aussi , sont trèfr*firéquentes., pa*^ 
raissent âtre t(mt-k*£iit particulières k tout le Nor^ 
de ces contrées. Les bdrds ée cesLlangues tombent 
communément dans la mef plus abruptement d'un 
côté que de l'autre , ce qui provient sans doute 
du difféirent de^ de forée é&s brisans ; ils sont 
entièrement nus ou revêtus ^d'wiè mince coudie 
de tourbe couverte d'herbe. . • ^ 

Ainsi que l'extârieur , l'intérîeiir des terrants 
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de cette contrée dilifëre de celui dii Oétroit ik 
Sétiiavine. < Gomme les* rivages plats qui bordent 
la baie de VE. à TO. ^ sont couverts de gafets de 
nature diverse , et que la roche nue ne se montre 
nulle part , je ne pus^ faire^auéune observation suit 
leur gisement. Je ne pouvais espérer des éclair'n 
cissèmens que de Texamen des montagnes qui se^ 
réunissent vers le N.O. ,Je N. et le N.E, ; et 
comn^ ^ dans une excursion qui fut entreprise 
par Wà ordres du Capitaine et sous la direction 
du Lieutenant Ratmahof ( pour la description de 
trois anses adjacentes qui se dirigent vers le N. ) 
je trouvai a découvert toutes les roches dont ja«r 
vais recueilli des fragmens ; la description de tous 
leurs rapports ^ observés il est vrai en peu de 
temps ^ pourrait suffire ici. Là où le/ rivage occi^ 
dental de la baie tourne vers le N. 0. ^ la contrée 
s'élève aussi davantage^ et ^ a Textrémîté occident 
taie de l'entrée dé Tanse Engauguïn ^ la roche se 
montre à découvert. .D^abord paraît un Porphyre 
pétrosilicieux d'un gris^vert foncé , avecdes cris- 
taux de EeldspatiHvitr.eux , avçc de la Terre verte 
et des taches de Jaspe rouge-foncé : il montre du 
penchant pour la structure schisteuse^ et se di- 
rige vers ro. - Immédiat^nent auprès ^ se trouve 
une roche fragmentaire composée de parties bi- 
garrées d^une manière frappante ^ auxquelles ^p- 



fH9ni»it>ie: ïbrphyte^cbM} 5^ Viêm dbtpqM^er \rèk 
f^VtoMiem d& cchileiÉn ^ Tàiriéës- etUv ^Jnqxi^ ^U^ 

oti.àrguv^ ifee ^toutes' grosfteHrs^, jiâ^% 5 el'^6 
pieKb. dedfainètre»' Les/varitftës «le. hUsfe^dimà*^ 
wMt^ «t «fonticHiiieMi chf! l^yiHtè «le: fet ^en^pelfts 
cristânil ^cobi^uei*' ijespAities^lus' éloignées *4k 
€Mte aiksey vers le N^^iet'lë N.fi. ^\nè |Hirefiit fifre 
eiploréfe^v Lorsquf on* suit la d6te ' ^rers F£r ;, «A 
irok deq'>och6r»'fiH*niés éa^meiner'PcIr^jrfiyre pétrie 
Âltcieus^ ; en tconve • damb > ki mabsr « dàniiianliei ^ 
d'un grii-yert clair y de^'cristanx ët^sf^^^iins de 
Qo^itZ' blanc et gm'f ainsi: qàe deir cristaux * dfe 
Feldspalh :bland qt de UfTérrfe ierte^qm remplit 
disà |XOTes isolé^'^ /du ^i^pliàdë en ]Meibitcs}eoiielies 
étroiteB et étiréeii^ U rvataQ danib la'jooulenr «td«i|B 
la quantité propertimkneUo de^ |>iK/tEes- cdnstifuanh 
tes; Le mâmie iVH^yM^dfeCMdenr^mééevesl-ré**- 
pandn^, p2Bn pjiaces\, en morceanl: arrendiside deiXK 
ktroi$ pouces dé diainèjtre;) dank^la* iiiassè ]prm 
cipQlle» Les parais de roellerii présentent beitti€|ou^ 
db fissures ^ sans oiirJBp cepeédant- desT séparàtioiik 
réguUères. Jusqu'aa promontoire occidental -de 
ranse'EtelkoHÏeun» le: rivage est côiivert de^ galets 
du même Porpbyre. Le long dti riVagè gaiicl»e de 
cette anse ^ s^élèTe une montagne qui JMnéseMe un 
profil de rochers dirigés vers le Si. O.^ et dont la 
Tome IIL 4 



6D 4.'«OFBS!DB1JLTEatRE 

ldbui8iii*^pfiijtfaToiir 18Q pûdb./D''tan.iît£é,'iM|inf 
^^(par ped/MÉhres faôcéesMot claires ^'ti9éiM;^e«' Kl' 
^e»dDoitfls , iiMli({iie.ii^e'dltratifioatkrii. . Xmk ^ovt 
lihès 8^élën^en(t 2|u Qi..£« si^us dttangk de.^^ «et 

ciife^qiiî n'est peint dif posés par^/coucfaes; d» ^Mfbi 
^e:'jàel;|tâiiklernij)re «eri^jen jhènKfii^édqss deib^se* 
.*£ire pmii4 tout lè . i^esiié ide *Veifocer de> la mom^ 
Éagne^'ëf semble êlreJa iroehe.doimiiatite^£iQB.èan» 
«hâs I oQuiiapt .paraUbleAietit. ont. une .épaisséor 
li'jéa . pocd ! ou d'an pied > efc demiv, et. sont ooinpô* 
sëes. d'vxie ibche ar^lcusenscliisteiïse.. lia rochli 
4»niinaBÏe. étant fiçagméntaire rônfarme' leS'par^ 
liêf smvBiftes): 1) feiPèrphyte ^tvoBÎlÎQieiix iilôàt 
nobsiaYœaS'dép parlé; ,2) .^n Porphyvé seail^alills 
fprîti-Muige ^'' a^ec' des !cn»lanit . de» Qil^ta gris de 
rendra et duFel4spaith»!coiilfiul':4lç. cbaif ^ .3). une 
yèche argileuseï gri»^erdatpe ^ ^nclnieet pofduse^ 
aveb tèie eassure tenreuse.; 4) une ppnâ|leidocb9 
angifeosed^un' Manb - ron^âtarè «è poreusf ^ '<ay!ec 
4b> petits fra^mehs ^deiBbrphybe gris-^ dia petites 
^aaillesi^ Miba etljifesiopislatlic de QugPtGB igris db 

itbnlr^* Toutes» utei^orocbea sDnt-iraë^ulièTés'v ^ 
Uidsses'iaitDoiidieB en vogues;' elles; ont!s6iiv6Q£ 7 
|iîedâ de .dis^mëtrelet, sont .liées ebtr'ellesipac ub 
oiment argjiliaux.'^Ces masses se dééâchent ça -et là 
des parois et laissent des extâvàtions' dont leb' 'for- 



J 
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nuA f cxMrfaespoiHteiij^ H • oèUoB des« fri^cib j * iLmw 
^Vm.âuipHie plincptteA|;ivéiilent c^icoïk^méM 
miAvXin Ér«iuv»^le6 T^iiétaés déjs^màsaeB depothev 
^n» âàoàlie "ës^pèCe d'ordire eiltPelIes<) eè 1 W voit 
qiie?de aent des ^ébrisr do montagneb, qui^ pd0 
soijljç dPébranlemenfe oa par reffèt: de forces eMté» 
Aidvtféà desthic^ives ^' oM été i onraicbés de leur Ut 
primitif V arrondis et di^pé^sésf ^ et plus tard ^ à dé 
Doti^el]^ inondatîmifi^^ liés |iar une tnasse pâ^ 
teose^ La roche voisine est une roche fragmm^ 
taire semblable ^' ai^ec. la différence que le& par^ 
tiés de^' masses constituantes sont plus iiktintié^ 
ment unieb y et ^e les crislaux dé Quartz y sont 
{4us'àbondàns. Chacune- dé ces déni «oches èsl 
omipée par des filqhspferpendîculaiiE^es ou indii'* 
âés ^ : jséinblablés à la boche argilôûsé i^is^verdâtre 
qhi ^ippartient aux parties constipantes de la xé* 
eke fragiiiientaire • principale. Ges filèns déteignait 
lÀ largeur de onze pieds et pliis. PSusieurs pairies 
àsâ ri^^gë'dans là même direction^ et^ù la rodbe 
$e anolitare' k découvert ^ mè restèrent interdiâos, to 
^ je ùe papTais^à »«n gt^ »'éloi«»er de U^ 
lonpè, '.' • '*..•'.•'.. 

'>ije lieu de débaF^ement le plus Toimu' se 
traiffre sur le côté tpiirné à^rO. vers la sec^ndb 
oiHe ^ oà s'offre également .urne paroi * de .roahers 
nus, qui, haute dé ÔO pieds , avance dan^f la* di^ 
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Motion duS« O; En cet endroH se tfc*OB ve. <b même 
«ne rôehe fragmentaire ^ compeoéç des parties Sl^r• 
▼ailtes : 1) un Porj^yre argiletix vert «eiremi^aiVeQ 
ées firagmens de Pëtrosilex ^ de FVldspatfa Uano;^ 
et des nids de Terre verte ; cette roche est la do^ 
minante ; 2) du Fbrphyr^ argileux d^un vert gris^ 
clair , avec des cristaux et des nids de Feldspath 
blanc , et des cristaux de Pyrite de £h* ; 3) un Por^ 
pbyre semblable, plus compact et rouge** grisâtre 
foncé ; 4) du Porphyre de Jaspe rouge-fonoé , avec 
des cristaux de Feldspath et de Quartz et des ta^ 
ches de Terre verte ; 5) un Porj^yre - pétrosili- 
eieux vert-grisâtre , avec du Feldspath Uanc , de& 
cristaux de 'Quartz gris de cendre et du Pyrite. dQ 
fer , coloré de Terre verte ; 6) un Porphyre «en>« 
blable vert -grisâtre, avec du Feldspath blai^ et 
des cristaux de Quartz rougeâtres. Des filons , dç 
9 a 12 pieds de large , traversent de même cette 
roche perpendiculairement et (Aliqneme^t. lia 
consistent en Dolérite d'un brun-^verdâitre trè»* 
oompacte , avec des cristaux de Feldspath vitreux^ 
et, ea et la, avec quelques pores remplis de '^padi 
calcaire. Le rivage oriental de Panse Etelkouiqinn 
connste en une Diorite compacte et grenue , avec 
des cristaux blancs de Feldspath et des fragmens 
anguleux de Jaspe brun-rouge , traversé firéqueo»- 
ment par d'étroites veines de Quartz. 
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' li/mitr^e dé l'anse Bgvekmoi; esc marqfdée' pày 
{dabietirs parois de rdciierç , haute» d'éçfviron 60 
k'60/pi«ds, perpendiculaires ou sn^enduesy ei 
paraissàM II chaque instant menaeer dé leur 
ébfttei -îlu los' de Tune. de ces parois, ijnelame^ 
baigné vers le â«\, on voit nna rœhe d'«in yett 
giriMè^^' de càssui^terret^e; t?et^ un mékâ^gé 
éeTBelàsfMh et de Terre veli:e avec de petits eris- 
toiuà de Feldspath à peine perceptibles ", au-<tes* 
sous se trouve une touche horizontêtle de Schiste 
argileux de trois pieds d'épaisseur, rayée en ru^ 
bons pari des transitions* dû noir au gris et 'au 
blatic«' Bans les 'fissure» tongittidinales , la roche 
se laisse facilement diviser en feàiHes. Cette coii* 
che repose par places sur line iroche pétrosili- 
oetise ; h mesure que cette roche s'élève , les éris- 
laux dêi FeldsipQfii deviennent plus gtos^ la cou^ 
leur devient plus foncée , et il se forme uiit Por^ 
phyre qui y jusqu'il la partie supérieure de la pa«^ 
roi , occupe un espace de 50 pieds.' Vers le S. O. ^ 
ce Porphyre e^t presqu'entièrement chassé par 
PArgile schisteuse , mais seulement sur une courte 
étendue, après quoi il reprend dé nouveau la pré^ 
pondérance jusqu'à la partie S. E. du prmùcm-^ 
toire. Ici s'élève une montagne qui s'ééend en uil 
rescif ; elle se compose dé la même roche pétro- 
silicieuse , cUfférant seulement un peu de couleur^ 



64 4. COTBS HE TA iVâllE 

«l^oupéa^y paer plafiMl^ pat une roéhe £mgibèn- 
t4îi>e> porphjrrique qui paraît êtt:^ «&rméct.^4iiîi9 
la preiidèra<9«fiis foniie de filons; L^ méimtt.pHhff 
^ipàle i6t du Fé4n>sîlexgiîs-Terdatre;foMé5tfaTef 
4«(i cristaux de Feldspath^) «t reiiferafce âe^ntok^ 
çeaux' arrondie ou anguleux de; Porphyve pélro«f( 
lîcieikx gm-elair et jaunensale^, donl le Aiataaètffo 
sAtàut qiiel^ues pieds» Sur te Icâlé.'oditifatdlrdb 
cette anse, se présente dei itoitreaiii le Porphyre 
ei*des8ua indiqué^ et il fiardit auasi former les an* 

tréslimiles. 

Les échantillona dé roches qui. m'énti é\é ; apft 
portés de différ^as endifcnta de la cote tfrientahi 
de la baie de Sainte «-Croix , ressemUeitt atedlu^ 
ment .à €)eux qui coït été décrits* '^ 

U est yraisemblâUe que le .Graait /à^i I>itooH 
de Séniavine se trouye a une beitainè pf*t)£fodeisr 
sous les roches qui farment reatourage ^ là haid 
de Sainte- Croix. J'en ai vu ^ rarement il est yrai ^ 
des traces dans de petits galets épars sur le gra** 
yter , et qui peuvent bien avoir été peu à peu éle* 
vés par les vagues de la mer dans les gros temps ; 
«Dais il se présente en très-gros;»es maaaes .que. Votï 
aperçoit , lérsqho le ciel est clair , dans les pro« 
fondeurs des eaux qui baignent, les rivages* . - . 

Il n'y a pas de doute que-ks .montagne* qui 
touchent à rexJtrémité de la baie' de SainteiCroilii^ 
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ne se rauacqent a la chaîne principale de ce con- 
tinent. Tout en eljies puïtt à le croii'e : leur hau- 
teur , telur esçyrij^fi/t /J^ j^fir ^i|t|nj||Lc|pre conique. 
La plus remarquable d'entr'elles est le Mata- 
tchinghaï à Textrémité ^Tanse d'Ëtelkouïoum. 

éft pMitfdëiiriieviCfeti;d|]^ isild;&]^lpkidkl 

pfCËs^la^tetè AeSàinÙipUMiit^' '^j'iq ^>nu ii;q 'rniiq 

^iig/»^âa^l Jn 'ii)à0}tiw|v«lriièu£ibi(^ 4è»|^ 
ti^fléaiiisnte' êi Ide^ftoHuitè'' t)dlesiAirqttë^'i}<^ tdM^ 
#ékeSi0L ^lids ptriâno/hiiiiMai;^lçay^fe^i0i)I^ 

'.' '.i ?! .- •• ^ 't ^ uliitfttiif ' "'^' i'f <iii?.b ^')/n.')Il 
.'/ï \'\(^" w ']>^}ij . ;iî:)jn //'b si'd îJ f)!) ol( ':r)ho 
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5. PRESQU'ILE DU KAMTCHATKA. 
' ' ' BAIE IVAVATCHA. 



U baii$ 4^901^^ nMajï.plus.loin.f.Teri.le N- 1 sWt*: 
veat par «dm les aD4es i.Yagodiuâa , KouiwtME et. 
Bahf udikioe ; oeite dernière ibmiftia httàtb à», im 
iAtâ d*Âtaicû an S. 0< La bfcie Tankakai* «fr 
tTQMve \ rO<.de:ceUe dlAvatc^^ daBt,tûiàMit,t6r> 
parée par une presqu'Uo «(àiit-étead «taWila^din 
cec«io« du IN. O. C^te jMceoqû'île et le Gap Hofiak 
^lw^iyi»Ht-via TQr& 1« S., forment l'ei^néB^' la. 
bai«. Du Gap Koûk, Ters..l«.N<0. , J« losg^dbui 
c«té occidental de la liai^d'ATatehif se trouyenb 
leti anfies Boiiroufùstaiïa >et Hedvégia , et* à l'exr. 
trémitéN.O. de la baie^.se. déi*6r»e;le<'jniHKaiti 
Paratounka. De là , le rivage s'incline vers le 
N. E. ; il est plat et reçoit , à l'extrémité N. de la 
baie ^ le fleuve Avatcha. De l'eaiboucbure de ce 
fleuve, dans la direction ^ S. E. , sur la limite 
orientale de la baie d' Avatcha ^ jusqu'au port de 
Saint-Pierre et Saint-Paul et sur une étendue de 
12 versles, règne presque partout un rivage ro- 
cailleux dont les inégalités sont les suivantes : le 
Gap Mokbovoï , le Cap Gélésnaïa-Gora (la mon- 
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ti^e de fer^ ainsi Bomméé k ica»se d'mie pA^ 
roi de roohers escarpée, imcoêssîble, fui, par 
la. décomposition du Jaspe hnulf 4 est'^loiinéQ de 
taches sçndblables^ la, vouîUe dià fer<^)L'iqMleiT*h»» 
^tcM.^ le Cap Sémgkaska ott wji petit. rwsiifaa 
à» mhà^ Bom déeésA&^w» la heig. Plus .près eu 
pwt^ ce riimge ék^é est intefttnnfm .> aiùr uAepe» 
titiêJà/smin»^ parufifialeau ci» MiifmB^ un-lai;^ 
lequel , ' phndanl^ la tstarée y oômmuAique souveiîb 
avec les eaux de la baie. Le rivage s'élèye de; jsouh 
Teau et tmtîinie , : sous foriii^e < d'uike. p^ite prés- 
^?np imite il'euTXKoo SÛO- pieds; .k Ibsiteoi^cir: 
dentafedn.^ort de &totftPSerm:iBCSdi^^ . | 
«Entre Mlle ' presqu^île^ et le 'riiMf;e toieiUal dfc 
là èaie^ s'éteiod «ne aasso aiipôltiment dans la di.-î 
i^ecliMi dtt S. aii ]!<(« ,^ et une langue étifoite parïint 
de cettief anse « danb Id^divectiondu N..O. L fermeté 
port St.-Piecre et StrP^nl au S • Du port, le long de la 
limite N« E. de la' baie 4' Avatidha, vsrsltîS. E. jus* 
qu'a la Pointe dû pigttÉre,sQ trouèrent encore plusieuca 
inégalités pa^mi' lesquelles les anses Rikovaia et 
SignahHua sont leç pimi conciidéradbles. 

Dans Panse Yagodusifa se présentent surtout trois 
e^ces de rodties : 1^. un CSonglomérat grid-fclan*- 
châtre, d'ime cassure terreuse, firiaUe, où Ton ne 
peut reconnaitire que des ^^ets de Schiste poi*-* 
phyrique,. entireœèlés de cristteix de Feldspadi 



dléct>iiip<lsiis y et l^ démi'pmhieèmvtrMeài^ Va^ 

«Mii«îft uliltfiialîvemeiitikit ^Mék a|bw anititos fiato 
attrk^ti|iiurfb&s lai -moâhdreirégjufaritâ t^ It ^tankmi^ 

diiilragkMii» ivranid^ al; éixffiniiéi 4^1^'^^^^ 
c^metitâipe } Us • ont josqtt^^k ^ôsîseiir 'd'fine tof» 
éftdiamètre* > - ' • '' - '-'' '' •■' - i ^^ •' -- : •;•; m; 
-r^SaiiS'lida tndwits où lé Poi^Jhyrer'sé troilTre. enr 

par iloe Ghalcédbiite' dW iihàc^lhleu^tié^ €^nMr4) 
dit]^'^ etiFibnp^fde istMaotîtes» et'jl«^d^ 

gttfilènm^ dé dKjnne jNrià]3aatii|iio et de fat-ndb fdâtr^^ 
dftW prend Ànm l'^àppaitaiMte du Poi^hyro dakla ieè 
Uêuk ji^ la d^^raqposition.ébt pkl^ fvéïjaeiiU^f Cè^ 
eircpmUiiee est aussi «ne ôoiuUUoh de l'état .pon^l 
f6«x danr cette rteke comme. dîiÉ^ te i^récëdéitte; 
> :> A Id pdiMe ovienlaie^dè (De|;le anie sf lîiàÀt^ti 
distinctement ^ detnei ;1& kûiHiaiff ^ lei gMeriôfenl: dpr 
mckeé eil «iioutohesi fc^kîqaHittiiesi j I|(ialiâ.i?ii3(]^t6ibi- 
}i«é d-'abor4i€T<) oau^ 'pau? leis réçtiS' et iès^esciif^) 
pemensym'a^hiisdé dan&l'inaeeilitiide rdaf&yenuxkil* 
a la fonnfttibn-intériês^re f >p^-ôti^e Je Jafi|)ôna«| 
trouve*4>iI ki avec ta Pierre cornéèmie ;. cfir cas. 



aii^X)ârt dé St.^Bîérré 6t A^fentvdieClœl^lonléuK 
Ami j'HÎrpaki4£V?^*^<>ntré auéii diaftiraMi VMâm 
viaf ; 'eep^daot fil ^eM-f ^]Mf plauses «litdai^ aèoiMll 
irSgiriarité^'ckas^ ]iir>la'Bq^ffîi|i {^çmHVqvî^fcori* 
tienl 4iu .f^hlsjfttdl) in^Beuhri f el tidè'iittini0iHli^.ifuaii^ 
tÎÊâ^dsir criatjraxdè P^ionaifli i^iëbiiaulÉ^nfeèiéatàt^ 
pA ^' CQtlir* roche #>li<f«tîëraolrfhiséi p«iMdhNrtfi8#t 

hmiiBOiltaleii^d'oà' Vient cpe lié boM élrok dw[cqfct» 
esk fJàbTerl) de ^Tra^riMBs platri*. €e>€iDiAgl0aiéDDat 
esttravéïrsë {)dhpei!ÉlkulbirfiDmt>pari4^ 
dfe iDolévit? â'iiiie 'tëtftiii^ plus- owtpfaf t» «IriaK^QS 
acrtTOM.tQtaw.i" • - ,*-•• * > » ^, r.t» .«im, 

: lies alenÊ^iirs'dë la ftai6«deBa^oliêMiE0et8oniî^ 
tout /eil: une itnihe , bu deB ftagmbns dfi)di^iMrftèë 
Tàc&^ sèiitvco6ghitiiiés/pdr'.ïni ciment latogikîiil 
gris^jaùhâtte. A:è6firfra^jneiis^;appmtiBt)éeiil>d^ 
Porpliyries patmi les^neb oti lie {kivà' récdnaaitilo 
que des PcNrphyyes poreux à ji«sé de'Bèhate9> <* der 
Jaspe ^ avœ dea cristaux de; Feld^tib'Yitrfuxi Çi| 
et la'vsur )e fac^rd^^ .66 trouvent itispecaésidas-^lo^ 
buiés de Cbàleéddmei ' *. î*.,v; .^î. j..!!) 
r&wûsU doté Bkéiidionali deitt b^e dèt sSanfiiSA , 
ste trouve nà FojrfAyre ai^gibwd^^ithnbteurgrifl!^ 
aveti dbs orif^taux-de Fbldapaih^ 4|m4 Gaîamlb iBâaiQ 
t»ilt-à^ait déœœuoaée vêt skeléei^uire&Iâiaahlé . esA 
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êÊiÊfihfé!pu lès kàbitans dan» le? bri^eteriet. 
Sur^k e6te occidentale de tette béie , s^lè^rte -iiiie 
petite He v haute d'environ 90 pietcb ^ et qui eA 
fimnée de kt« rouge poreuse ^ ' atec des^ cristaux 
de Pyroxèae ; k fftnVépàés endroits t)n r&çohnaft 
ecunplHeiiient Tétat Antérietur de fluidité. A l'e&*- 
trénitéN&O*, aViffitè une roche fragmentaire d'<lh 
hrànHrbuge^ le plus souifeeiit ^ajchytiqiiô, arée As$ 
eidstaux de Feldspath vitreux et de Pyaroxène 
et), par sûiHe de dëcen^position^ d^un tondhei^ 
terreux. Cette roche est coupée paé* demxfilona ;, 
de 13 pieds rai, lâi^esor, dNin Trachyte gris^ ooli*- 
tenant Une plus grande- quatiititë de' fyrcfsbte c là 
direction de ces filons est N. E.^, et. leur incXaidà*' 
SDH entre lé 74f et le 80^* Une formation semUa- 
hie aer trouve dans le rdste des alentours de cette 
baîe^ de mtene qu% Pextrémité N. O. de la baie 
d'Avatdia ^ jusque dans Je voisinage de remboii-» 
dhure de la rivière Pàratounka^ où ia roche frag- 
mentaire dont j^ai parlé ^ est coupée par du Por*- 
ph^re poreux basaltique , avec des cristaux, de 
Feldspath vitreux, et du Trachyte gris-poreux qilr 
devient porphyrique par des cristaux de Pyrôxène. 
L'extrémité sept^itrionale de la baie d' Avatcha, 
jusqu'à Fembouchure de la rivière Avatcha , est 
plate ; le rivage est fermé de sable coloré de noir 
par de petits grains de Pyroxène et par du fer 



encore '11IKB petite ^teadùe. As Icpnrài» i |)Jbt ^ > niatis 
aiiff(iifce eommMM^e nîie^oâle élevée^: oè^léft paropb 
de roohierfî esbarpéaptréstiiteAtd^abDidiiBel)!^^ 
,.«»^ d»r^»„^ I. pab,U.*«he, d. 
S^glask^. lÂ'^ oetCe Diorite «et mêlée: «te j&agU 
mens de Jaspa ^ dé Schiâé^poirphyfiqaa «td^Bpi^ 
de^, et fortaie iqnsi upe |poh^ fràgmeiUaire d^we 
etruator^ trèfrcc^pactë. Su» Ix mème^ dirôçtiott^ 
paraissent plus loin du Schiste ai^leux et dulaspe 
de. coulears différentes ^ alternant par couebes^; 
piiis^ d(a nouTeau^ de h. I^kvite încUnaiU;: Teei la 
structure S4^histeuse« 

A Textrémité septenfepODale db lac situé au N » 
^ port, se présentent de nouveau le Schiste sas^ 
leuic , H Schiste n^yacukire et ^le Jaspe àveé le 
Bëtrosile]ft ; cesToches forment aussi le câtéomiif 
lai du l/OiC et la pres^'île qui, borne le^ ort à rO«^ 
eu ces ooudies^ souvent de 1 Y, pied d'^paisseu8% 
sont le plus visibles,, traversant la presqu'île danà 
la^dtxsection du N. 0-. Lbnr indinaison vai^ ; ^^Ila 
est cependant, eti ^néral ^ S. O. ,- sdus.im aogle 
de 45^ à 60°'. . ^' . ., 

A la pointe méridionale de. cette presqu'île ëe 
montre un Porphyre dioritîque , comme hase fo»f 
damentale aux couches supérieures qui , cousine* 
rées do bas en haut, se composent des roches suî* 
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<iudbîr/B.et|di& Jaapi vert fiincé^ céàdftm&tB'i&fao 
cfet-pi^its- ctbt^nx ciibîqàes jde. Fjmte.de len; |riûi 
dtiJBéliroflilexîqùi l^aasetjii Qifart^; du, Ja8|»e ve^l^ 

olair ;tdiaîJafapetIiriifi**toûgi^V ^P ^fin^ 'dé iipaTeaii^ 
dut Pétifosilek. a scMiv€iît ces diaroiènes eiq)^69 paë-^ 
séift iixij^rc^pliblqmept l'une ddna l'autre. \ . 
.M.'Dli Tillâge.d'Avàlcha jusqu'au port ide St;^i^rb 
^(Slv^Banl^ffia.jbcàofveilt y Iferlfi^ dairmge^^, des 
firp^ptofas; fsoléa i^s. rdehbj^ i jfitiië& sur. la 4caté. opcf 
ponée^ iv)eiB^Q« ^»fl'esi^-dire ^ de ;lk Dc^ite^poW 
pèuse etkftaiTiadbyte ayeè d£9.bristffiaat de^Pytoxène^ 
Du port de St.-Pierre et St.-PaulH, lé'long du nb< 
viÉ[getS*£^id6Jatliaie<d'ATatçJtiit<^ se: trauveni di'a- 
h^pd «kl Jaspe l»movvaugevVûrl4fQncé et vei^-^dkaîi:!^ 
et du vSétrpailext dans lèsi ra{»part$.!mâiqués.. Phii 
pi^4lè;I!aheè Rakosvaïa^. paraît .U0e^ Diontîi sebi^t 
tetisë^' et' a|ifdes6ii6v du, Traobyte^ay/ec des drjilaUii 
(fo Feldspath njiitr.euk^ ]flm km la Di0rtte*^r)eD<^ 
£mirie4e fros.;iu|orce»tix an^oiidisidë Sohîste pM^ 
pUyricfàe. laoiiiédihtiainaiit. au bord, du . rivage esr 
oài;pé ebjhàut d'eUTiroii 500 pieds» ^aiir lequel sfiét 
lève le phare, et a la pointe S, E. près de rembôiit 
ohuré d^ la l^aieid'AinatclkavC^iitfcé rocbe^èst cpu^^ée 
p0e}>endiculaârement par là Ddiérîfte : elle a .de» 
s^^^nâtions çplotinaires et deyieni poi^eose. eh 
quelques |ila<:es. , Le .long d^^tout ce rivatge m 



1 moÉtëifiximi DU iKàMTiçKâmit es 

tmtivenfc dtt galâtii dPiteeî.iiiasse jrthigeiquifQ»^ 
«nUeîk la lave^ a¥ot! du PyMxèbe, efc du Saeblte 
#«ifC:de'P01ivineï.rT « ^ .-r.;,!'. ? :..:••: '• uv;*'utu 

-«'":•' > ./;!>•' •..'*'. si),'^';^ li Jr ^-'lî* >'.«'j /"*i . /"' j 

= - VOLCANS DU KAîliTdHArk A.' ''• 

-. i ) I !' -lî ; -J-J. ! ii . ?"•;/ '.: .:•. îm f* r. ;-*••.- 

'IjC pért di^'^Sfc.'^Fiafre .et S^.nPaul 'te»l'ippi»q»jft 
phiqufi aiméâ v^dité' par.i^^' yaif^^èaiiXf ^maîa^ h 
sdjoui^ qif^ils>y ItN^tM^t isdiilpieui^ew^^ toujoùr9 

die si caurt^ diirée^ que ]e9 pQr8ûnnQ9 qui 6mt p4i|>ir 
ùè dtà ttpéditions jréussrssÉec^,iràir6i]»éfot àfdo^^ 
ai leurs : com^trioté» '^eâ ren^eîgnem^uif sur hi$ 
phénomènes u^dauréla qu'offij^nt >j .dans eette; equ^ 
trëfi éloignée de mba^de pte^quet 13:000 /v^rab^l 
les.Tue&SmposauteSf et yratmanit' gigtotoaqu^ad'Qi 
montàgaes.Yûkaniqucdindmipéefi.i^o/^À'.''.'. . -; > 

. .Noné nous tnmvîc^M encore k'UAe^distaAcQidb 
IQO nilUefitftlaliejas Siu S] delb preaqu'â^-'deKasMh 
fàatka ^ lèr^ue <, :1e IQ Septeuibre 1 j^7 ^ • îmmé^ 
diflteniÈnt aj^ès le ooucher du soliîly uous aper^ 
eûmes cpidi^csi pâcs^ élevé». Lu côte qui règ^e du 
Inromèiitoire Lopalka (5F 3^ N. ) jiiiqu^ la jbaia 
d^Avatcha (-^ N. ) e^t hérissée de montagnes 
d\ine élévation moyenne ^ i{ui tit»neht les 'uiftee 
aux autres, et dont les sommets - arrondis du ^ 
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fàrtù0 ûe 4!Êé%ei^^ scmttdkéjli clàais:xetlè mmna^ 
etWioàvérUjèe^ïïmg^i^^ Dot .paroii 'de^riîdheni 

tombent abruptement dans la nM? ^ * eK de des ym«^ 
rois s'élèvent souvent au-dessus de la surface des 
eaux , des rescifs et des rochers isolés. A partir 
dès monj^gnei; It» pkm avancée» ^Vétoiidcnt^^ dans 
la direction du N. E. , d'autres cbames plus éle- 
vées qui, se rattachent à la chaîne principale la- 
quelle traverse la prel^u^le duS.O. aiiNcE. Au- 
dessus de ces itiëgkliliés , s'élèvent fièrement cinq 
cimes isolées et coniques ; quelqùes^ncs d'entre 
^les exhalent encore jù^sentemènt des coiotihe» 
de fumée. De la bûie d'Avatcha en suivant la cote 
vars le N. E. ,* uiî pareil tableau s'ofiBr^^ au nati«* 
gateur v il voit des volcans qui Mopusseiit en hahr 
tewr les précédens; le nombre en efit do huit: 
L'extérieur de ces montagnes consieirTe le oarac-* 
tère commun ; car il présente des formes omiques 
dont les sommet^ sont pointus ou s'ë^endent en 
àfètes étroites et aigiies» Les flancs -sont sillonnés 
de nombreux ratibs et énfôncemensquiv, partant 
du sommet et descendant vers le piect, sontT^mM 
plis de nfeige et donnent 'b 6e« mont^gnc^ UB.aB<f 
pëct particulier ^ et d'autant plus frappant durant 
lesmois d'été^^ que les places découvertes se dé- 
pouillent de neige plus tôt que les asfoncemens 
oà elle ne disparaît que rarement tout^sr-feit; 
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A* partir du promonloire Lopstka yces ^c^s, 
l'ordro)qu6 j'hidbqtie y sont* désignés fi^r Uh 
hâbitanvidkt'Kaiiltehatka , dinsî qu'il suit : 
'(!«; Première So[dia. 

2. Seconde Sopka^ 

3. Troisième Sopka ou Hodoutka. 

4. Assatchinskaïa Sopka. 
5* Vilutchinskaïa Sopka. 

6. Avatchinskaïa ou Gorélaïa Sopka. 

7. Koriatskaïa ou Strélotchnaïa Sopka. 

8. Joupanofskaïa Sopka. 

9. Kjronotskaïa Sopka. 

10. Klutchefskaïa ou Kamtchatskaïa Sopka. 

11. Tolbatchinskaïa Sopka. 

12. Ghtchapina Sopka. 

13. Ghévéluteb Sopka; 

Dans -la partie S.O.'de la presqu'île se trouve 
le Volcan: 
14* Apalskaïa So{^a. 

4. 2. 3. Les trois premiers. Volcans 

paraissent s'être présentement éteints ; car les ha- 
bitans ne se rappèleht pas d ^ avoir vu aucun 
phénotnène remarquable. 

4. Assatchinskaïa Sopka. 

Latitude- 52° 2^ N. 
Tome III. 5 
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Ce *vt>lean jeftar en ivâm lfiS8 de la efindbe. qoi 
fnt 'Poussée par un yent de 6. O^ à iin6 JiitaiM» 
de 120 versles, jusqu'au potC de Sfc«-PieiN»:eti8t.- 
Paul où nous en recueillîmes encxure à tmtan ani*- 
Tée, sur les toits et les feuillfis^: .ï 

â. Vilutchinskaïa Sopka. 

Latitude 52° 43' dO" N, 

Point le plus rapproché de la mçr , 7 in^les 
italiens (ISy^v^r^tes*) 

Point le plus rapproché du port é^e, St. -Pierre 
et St.-Paul, 21 milles italiens (SCy^verstes) à vol 
d'oiseau^ par •-dessus la baie TariinskaJ^:- . . 

Hauteur d'après le eaiciil du Capitaine huthp - 
1055 toises. - ► 

Sur le côté occidental dû sommet ^ ^ q montre 
de temps en temps quelque funstée* Cett^ «mon- 
tagne sert de baromètre aux habitans; c^vihi^^t 
les observations suivantes : si ji:e $o«:|in6t est enve- 
loppé de nuages le soir^ il en résultera du brouil- 
lard ou de la pluie ; dans le cas opposé le temps 
sera beai; ; et si , par un ^iel serein <, ce.somp^ 
fie montre entouré de çufigw frisés , il faut s^at* 
tendre au vent d'O. Au N/de ce volcan w trour 
vent , à une distance de 20 verstes , les sources 
chaudes de Paratounka. Elles sont situées sur le 
côté occidental d'un marécage d'environ «i.vterstes 
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db bnguiaiir sur 2 (fe largeury ^ eft boraé aiX). 
pw dbs coUâne$ peu relevées consisUnA >eatsdhfe 
et ea gm^î^r y •ow ' se. .b^OKirent (deâ 4^m et; db$ 
fiKigporans 4e. Dioriie^ de Dolédtta et de Scbi»le 
porpfayriq^ié. Sans cet (èftp«€ei9n>cpmpt0teaivÎ4r0n 
5 somrices pareiUeoi, dont uneaeule est ymtée ju^ 
ifu'è préae^. On y a fait les ;affrangemeii6 Aéca»-* 
aaÎMs pour prûciirer aux i»alade^ toutes les com*^ 
médités possibles. lia teipâqpérature moyenne de 
ces sources ^ au nioîs ilX)<^dbre^ est de 93f^ k 34^ 
Biéaum.ijà.une temfiérature atmosphérique deSy^^ 
RéaiuQ.., lïuHiessus du p^Uit de congélation. 
ê^ Awtthimkmà ou GorékSa^ Sopka* 

Lali bttde 5»^ 17' N. • 

Point le plus rapproebé de la mer y S^/^ mîUes 
îladieDA (iÂ y^erstes). 

' Boiot le phis mafqproohé dw port; de ^t.- Pierre 
et Sti*9mly 16 miUes ilaUen^ (â6 verstes). 

Hauteur d'appès le calcul du Capitaine Lut^^ 
lafiRtobes. 

Hauteur d'iaprvès le caAoulliarOmétri^c de M^ 
de Lene, Ï2^, ^ftotses. 

En jetant un pmmi^ regard sur la «cote dn 
Kaintieliadia ', monâ ew^wnes aussitôt un désir ir** 
réoKBiilile de gravir un^es volcaw ; mais la ^aision 
était déj^ trop avaA<>ée^ ^., pour oejtte caïuse.^ l^Q^s 
•6 véusfttlAes , ipî^)dMt Aati\e pnfifgmr séjpur ^u 
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port de St.-Pierre et St.-Paul, k parvenir qu'a la 
moitié de la hauteur de rAvatcha. La raison qui 
nous fit préférer cette notontagne atxs: autres, lie 
fût pas tant le peu d'élbignemènt où elle setroute^ 
que le désir d'être téiqoins oculaires des raVf ges 
causés par une éruption qui y avait eu li es six 
semaines avant notre arrivée. Les habitans du poi^t 
et du village d'Avatcba nous communiquèrent ce 
qui suit touchant les phénomènes de l'éruption. 

Dans la nuit du 26 au 2f7 Juillet, on remarqua, 
par un ciel nuageux, au sommet du volcan, une 
faible flamme , et , vers dix heures du matin , on 
observa, parmi la pluie qui tombait, une quantité 
considérable de cendres. Cela dura trbis jours, 
pendant lesquels l'atmosphère fut obscurcie^ et se 
firent entendre continuellement des détonations 
souterraines, accompagnées de secousses fcMrtes et 
périodiques. Le 29 au matin, on ressentit un vio^ 
lent tremblement de terre. Au village d'Avatcha, 
les vitres furent boisées et le bois de quelques 
chaumières se disjoignit. Immédiatement après, 
retentit une explosion k la suite de laquelle là 
cendre et la fumée augmentèrent. Vers la nuit, 
les épais nuages se dispersèrent et l'on vit dis- 
tinctement les contours de la montagne éclairés 
par des feux de couleurs variées qui s'étendaient 
du cratère jusqu'au pied. Du cratère s'élançaient 
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de9 {tteimés inoàndeèceniés s^blaUeieÉ à de gisfiids^ 
gldbes^ de feu, ainsi. que des féttiicélle&« La|iluîè 
de ceiiidk*é et ia\f limée. diminikèreiit.^^ 
les détôriâticbs de vinrent^ plus )fàilf les, etau^boujt 
de d^x jours il ne se ^p^ssa plus de-phénomène 
pâi^iculier, $t ee n''eat:<{i(Ee, pendant huil< jour» 
€AiViit>ii, le kmg de iâipmteiiS. O. , i^ vit un silr 
lon*de feu, et que la 'montiigne fuma côsbmti aviàht 

Le 25 Septemlbre , ncms entreprîmes notre 6x?^ 
cursion aiu Volcan. Apt^èsi «roir quiâé le>porl;y 
nous' passâmes par le riii^agé ocçidentld dkn petk 
lac, qui situé vers le N*,;se réunit, au' tem]i$.îlii 
flux,' & la baie d'Avatx^ha dont il est séparé pain 
une étroite langue de terre ^ Le. lac est , afi €r ^ v ^ 
TE. et au Nr, entouré de montagnes, au pendant 
desquelles se présentent -des couches parallèles 
qui coiisi^ent en Schiste argileux, en Dioriteachis^ 
téux , avec t de petits cristaux de fei^ sulÊiré.<^ eU 
' plu^eurs variétés de Jaspé et de Pierre cornéeii»e * 
De l!extrémité septentrionale du lac, nous nôus-di-» 
rigeâmes vers le N.E. par une fcMpêt de. bouleaux et,i 
an bout de deux h€tures;,1ntou3 passâmes^a guévla ri? 
vière Khatacfatirka qui , naissait dans le Nord,ser- 
pente a travers cette forêt et se jette dans la/mler, 
non-loin de la baie d^Avateha. Les bcMrds de cette 
rivière sont «couverts de blocs arrondies de Dioritë 
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eèHupâct et èe Bolérîto^ NmiB lafasinns^k'iqiiftlqiiè» 
êiktknce' sav la diioile v nniac d-eau 4bude ^ «îkilé 
dans ntm flsàne dépooffllée. é'àrhtes^ et iMvéc»^ 
geude V et noHs péilétriine» dan» ilne. fiorêt }ilMe dif 
sapiiWTailipidis^ iorèl^jiii était d'une toU^éflaifrK 
f^or^ ifÊ» nù» gusdes expérimentés $e vkèaikt.dl^lînr 
gé» de nous* firayair ito dMmiil a%ec la hacher C^tto 
difficulté foi encore ai^ilientée (mr la idreonstanaa 
que , en partie par Tébranlement qu'occasiotMnatfl 
notre itiardie^ en purtie par Vattàmk du vent^ Une 
cimdre sëdhè' «t inoirdalite s'éievÀit dans l^air et 
AdUQ cadsak uikè sécheresse de gosMir fort désa^ 
gtéable. Après ime route pémMe î nduâ débpuH 
diâmes'de toouvdaii sur un. iliàraiâ bordé tirers ,1e 
Nord par ime immense foifêt d'aulnes trampan^ 
et que nous eûmes la mêine difficulté à travfvsfr.' 
A^ concfaerdu sdteil^.nonsatt^gnîmes la rivière 
Krotttolirejnaïa ^ oii nous trouvâmes ^ parmi les 
blocs ai!rondis ci^dcssus nommés^ du Porphyre 
trachytique ^ nous déployâmes nos lentes en cet 
endroit pour y pass^ la nuit. Au pOtn4 dj» jouP 
néns continuâmes notre rmi^e & traversvLe fo/^rré. 
qui cependant devint peu a peu moiils épais « 
Fberle paraissait desséchée et disparaissait insen- 
siblement sous nos pieds. Pkis loin not^s ehemi-* 
n&mes parmi 'des buissons isolés et bas de S^înis, 
d'aulnes et, de genévriers^ qiii, semblables ja de» 



taîgafiil jii84{|i%iSO {>îcd»v ^ ^^kxn^ la àurface éhiét 

Mvfisèi JBbfi» n6«ÉLarii¥âiii»àHB0.p)aifitci!vii9konk 
mte 'pari 1^ bobiMis ^GailélKÏfl EetçUia^ (^ toiH 

ydk^oiiqiies. Pai^ut 4W TOjraî^ «iîspersés eii en^ 
t8né»<) de» ddnri» âeiprbdttetkiDsi igkleuaes ^ tiui 
ocnmvlaieoi^ en «Boléiétt^ en Trac^to^ en^TuC, on 
Kéhm ffOBCm ^' cn^ sciori^v^if fai» loin s6;ti»iTàito| 
A&^ftoÊoUBÊàéB eaMniea.ef eàçafTOliona fotmé^ 
la viblénde <)6i>tovrcm9l{iiiiavlddbt«f ja^èfflét^hip» 
dMmeiaié des wbf ési etles iivaM|nl eixlerréfl^iofis la 
dMK^re et les pioetw**^ «mr h^ure sçrès^di^ 
hm» aUe^nlnes 1^ pied propteineiil dit dftt^lMkntfi 
Maiefaa^ qpi£ ^alor» 9 -^levait deiFaAt invnsî libre el 
mafSfiCiietnc^^ 0e doiâLeâl^s^wmB'étioaaeMcyai^ 
pisr leià flaapft escaE|)^ et cotivedts de cendBes.da 
dçux toa^de la motttafney dont Tun «'étend ▼er^ 
k* ' S. Ë. ^ TautÉe rersL le? S^i, et le < img desqnela 
ccmlè^ dans de profondes 'Grevasses ^ une' iMrae.,^^ 
cendre. Huile part notare^ eiil ne déofmrtai/k de 
mcm^ de :1a cvéatîon organique ; p«nlo«t ht; imn 
tM^ ^it ioMrte; le silence n'étbit ii^vron^U 
^e par le brait des pâer res qui tûiubàient &ér* 
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teirain qiiii.se -fmsèifc eiiitéiidréipl^^'*l^^ 
plus faibleraenta deelinteevaUefr pécigdiquçaijtifouft 
^Btyânwfe' de» 'mcHièer eolré |és.' déux-lufjasiiiitLinei 
réppu^^dbent l'wk deF^ufke. veps^l^ au^se ctontmlo 
dft Yokan.;- mus - combien: notyevniiÉdijB dGfimk 
plufi ^^oilile ^ k>rsqiiéia œn&pe augmenta 
iiér«Uemeiit ^:0t qu'à chaifiiè pu». nous immy.&^ 
fioBDçâmeSijasqulauk. genoux.. • 
i ' Nob;« : atl;etitÛMi! s'était dép, cUtigëe pi^cédiBB»-* 
meut ; sur quelles - élévaiÎQns fconiques^v^ ^vÂ so 
pfféséntaie^ a nousalora^mmiseuleineitt p^ui^ffév 
qnifntesi et d'une grandeur plus cousidéfiaUle (npuf- 
Y^ de- 13 pieds de. hauteur .et de 30 pieds dei 
dreooférence), mais qui ^4 .{aisadent énooéo t^* 
mbnjuerv en ce que^ de làurs nmoiets;) sjéle^ydimt 
de petites côlounes de fuuiée^ qui emliÀlai^ntittii^. 
Ibrte odeur de soiifre, et ipii^ sur lei» boirdis.di^ 
Ptoruverture:, laùssaàent des sédûnenfi de siel ammo-*. 
niac et d'aktn. Le thermomètre indiquaît à qufitn 
qnes-hne$ de ces oùvertxures^ . 70! Béatuiia* ; X 
d'autres ou voyait éclater le tube dont la .division^ 
dépassait le point de Teau bouillante. N6u& pour- 
rions enfonce facilement nos lon^ bâtons 4ms, 
ces ouvertuiies ^ . sans y rencontrer de résistanceii 
Dt^si morceaux dt papier que nous y jetâmes furent 
lanoé^en Taîr avep violence. Entre oe^ élévations 



ni^ues' duB'^la efeiulve ^ Ijétufnek étaient percés ., 
éHÉs>ie mitieii'yi^ ^tits:^lroiisv etqu/eiitoujr^Â^ 
dfcB krQivarifa€iidMioenf^i<|ÉQs4Dét Le diainètre était 
deulOài l&lpiedk s noâsty iitiaies' aùist^'dés û»mm:k 
knigititflliiiàles ' â?oà > s«Mffitrisne ;Ta|ievr; épaisse, 
besf soiips ^ r^pie ' iiéusr dlMsâtams? cbûâd. le ,ir»isijpag6 
dhi ées(piacmv'J^^l^'^^ii<^'^<E^nKKS^^ ça eil Ik-xinfl 
evofùie '«duriiva ^ ^.piredttîftlrenè un reteiitissemei^ 
^rciuc. Les idâtonaftiMia^^t^leaxi^iiémexis sàutejc^ 
tàiim, étaient : iplus disfitn(:tsr' dims> ces .^ndroitçi. 
Allées ' de gcand< effiiiis ^ fioto danger^ noxiM 

}wgi >èttre FttxtisâalifSé) d'iin ébmtaBkt de laive descen^ 
dadn tiiatèfce^'ébqiii s'ét^lijttonttré&ncandec^enf 
aum habiians di|i Yillfige d'Avatefaa], plus d^miQ ser 
inflànë aptrèis^l'érapticm. Désj^aroîs escai'pées d'une 
maussie poreuse^ neire et roiige^, avec dès cri^taliY 
de FeIdB|>allivil;rèiix^8!él#vaieiit jusqu'à là et 3Q 
pieds aif*dessuside uoas ; les ^ommité^ en étaient 
kérissëéÀ de pitofis aigito^el de trâtes arides, qu^ 
menaçaient de s'écrouter à chaque instant : liât lar- 
geur de ces masses calcinées et en partie'^scori- 
fiées, était d'enTiroii ly^ yerste et plus: dap^.Ie 
milieu et sur les câtés ^ on voyait de profonds 
abîmes d'oii s'élançaient d'épaisses colonnes de 
famée et de gaz ^ qui formaient sur les parois et 
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k^>ooriiidieif toisinés v^les^dépter db«MfiMi et de 
sdk/Le -y^snt qui cmifflait iksfaaifieaK^arfaoliaf 
étii!M«^ «il notre préMilce^ les {iaitie8i'de*itodMfe 
Aidii^ solides; celktf^ei irûAnmi «bumiMr ciratfe 
d'iMftreB mégMié» ioiliantaEr^ :6t ksi dëbrîtélBMi 
bèretit avec trÉie farce tDèM^omiflétaUe^MJjcsniH 
fièrent «m Jyrwt sanUabie à de la potevîer qu^od 
bri9erak<^ ^^'ànfant reneontré nâU« }>art>db 1» Ja^d 
inpopremènt iKtey ntos liâinbs iveutdt cdnval^^ 
d^ Vetteéar de natte stippesiliêii: CSèlte idasn. sH 
sâil^ doote ime vdche c$icibéetâspiïf^ te Ibyear dn 
Volcan t 01 torsi{»é? ce deMûâàr'a^mÊ^ScikédBÈà:^ 

tdg[ne pstf'ta fdrôe de» fiutdeè étatti^a iaàétAemfm 
Le toiTent de lave supposé y ou k siilôn noî^ qié 
se mcmtrafl k noué de iom^ ér fà& même neus 
avionsT défk apefça dp la nier ^ ne s'est pas fi^tané 
Si là dei*nière eatastrophe j mais ^vfammt^ «as 
leis baJl^itaTis du pays le c^nnaMrttatdeiiiiéBiékfe 
d1)Kmimer Ciomme cetie masse a été\^ pculH&lare 
pendant de longues annëeS'r esp^'sée ibi lett soâ'*^ 
terrain et contimt ^ îf est assea naturel iqa^àn. mo^ 
ment de TémptioïKt elle ail pam braianté anx bar 
Intans dtr village' d'Aratcîlla^^L'mi^osszlpîlité de 
ff^Pmr plus hant' en cet endroit ^ et im venfeivie'^ 
lent qui soulevait la cendre^ »oiià foroferént de ren 
gîâgner à la Mte le lieu^ de notre biraitacv Diiraot 




Mtnafqaailie&'îde petite ftim à. plu^î^i^irs 

préoBteieBt' «-dcssusr idw «ivetaiN^t; A'oà ;iHW9 
a^kh» Tift tactir t 1^ Aôiir prâcédenl^ay tiiie 4pai«69 
ympewti U ttt* diMK clwr^ queîpaacbiitVa^iY^ 
îM^eiire.ifiB règne irè»^;fiu|de ^ncoi^e^ peu apvèf 

taoli^raôr jitinM|^hériquw»<y)SÎaUi^^ <?€n»i|1ç 
DKitîères inflammaUbs. cA fleyaitat . offirii: le, spect 
tacle lie feum de .drtoraea.c^içiir»* La ms^ei ^JWi^ 
am^ doute él6ea â^at d'iitcandyasaénfie^ car, ^wît 
que- WL «eBÉLSÉeaae fiMtent d^a écoulée^ .9 a^ua 
resBentÊisita/eAQore «) 6n noua «». approeh^toft 9<unf 
dbalcnr atelier <}iie celle qm pr^viaiidr^i^ d?ui> jTaifr 
dia»ffé«:£B oiitre<^fiQii8roae vânea alqntoai? imqpiuiç 
tante de neige ;. celle si^iie q[iiiî9eçait.Uuiibé|s plHf 
lard attrait dû se foudre et eedaèler ^.la ceoidrff^ 
einMiBiJ9raMirqifâ|»ôa) en effeti) kl Ipug.d^sipaFois, 
d» plac« où;»'él»tf«»méQ iwie.«*Q»te de cen^r^ 
si jEiHte qa- elle était en: état de «uppcMler le; poidf 
dénotée corpa. . 

La diâte'du iiord fi^hrO. du crat^e a H depu,ère 
éntptkm, et ia formation d'une creyasse ei|,ç^ 
endfaroit, noua furent attestées par nos guides ijui, 
dana les fréquentes courae^ de chasse cpl'i)[^aya^^t 
pnéoédenunent faites dasn» cet endroit • ni'ayaient 



jâfln^d' vu> le éràtère*4ai» im^l'état; 1|» petils 
cônes leur étaient àunn tdut-<»^fint mconmiis;* il 
fallait donc l^ien conclure que la nÛMancdettétabl 
dtté à la ornière éruption. ' Difiérentes matières 
qui moiïtiiient da ib^r intéri«ar, •'a»a».ie»l 
dims'le canal ^qui levait ooàmmniqUer dvecleoffti» 
tëre, de t^He * sorte qu'eljles^ le bopcfaaôeat en kjasA* 
^tie feçon V les fluides él8Stk{î|es devaient alors 
chercher uAe issue dans réndp>oiit où ik reècouf* 
traient le moins de résistance ; c'est ainsi que se 
formaient des cratères secondaires qui , sous >)a 
fbrrûé de ces petits cÂnèis, étaient ^fispersés par 
centaines snr la pente inférieure de la* monta^c^; 
Ifest difficile d'estimer quelle peut être répaissmr 
dû ^couvercle qui ferme le- récipient des gaz\, ^t 
tout aussi diffidle de prononcer sur la nature* de 
là miaisse' qui le constitue. Les parois des profiuv* 
des crevasses et des gouffres où se précipitent les 
eauï chargées de cendre^, n'en peuvent dmmev 
qu^une idée superficielle. Ces parois ont une.faao* 
tenr de 10 toises et plus ^ et, sur leurs flancs pès^ 
pendiculaires et souvent suspendus, on v^it une 
terre-meuble gHse, qui renfermé des fragmèns 
arrondis ou anguleux dé difi!érentes sid^stànces 
igneuses, comme deDolérite, de Basalte, de Tra^ 
chyte , de Scories , de Pierre ponce et de Tuf; la 
grosseur de ces fragmèns est quelquefois de 4 àr^ 
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pîe& de dtamëtre. Lai dîffiéfbnoe de cciileiii? de 
cette tevrci) ûieB^pie eB.mâaieteinpa^ét|>âtr pla^s, 
une s(ovte'vdè sQpeapQÛtkm bQrizofatale ël succès-* 
êiv6. PaurrâilM>n dfaprès eda êxeat le Haoinlire des 
dîffépeiites iéruptiôns?- Mais combien grande doit 
èbte aussi la fqrce qui: oblige^ tes^gaz; a- aeperceK 
une issue a travers un eouTerclé de 80 a 90 piecb 
d'épaisseur. Ces fioinarbles et ces fissures rappelrj 
khtie Volcan Jorullo décrit par:M' de: Humbalit 
et ia SoUaiara de Pouzzoli. Les grosses masses 
de pierres- que nausj ardus ttnuVées sur le cheHun 
d'Ayatehâ) déjka une distance de 'OTerstès du vilt 
lage ^ et qui portent ' Tenopreinte. ^ évidente d'uhé 
action volcanique^ ont été probablement aussi re^ 
jetées à la' dernière éruption ^ pour la plus grande 
partie:^ si ce n'esta pas en totalité. Les preuves sui« 
vantes pourront servir a corroborer cette suppôt 
sition • Sur . plusieurs- de- ces pierres nous ' vîmes 
des couèhed de soufré y en forme de poudire qui 
s'attachait aux doigts lorsqu'on la.tduchait. Des va-* 
peurs sulfureuses auraient-elles pu être pwté<^^ 
k' travers les airs, k une distance desix verste^^^ 
sans se mèlte à l'air ou a la cendre qui s'y. trou^ 
vait, et se poser en monceaux; isolés sur.lespierresy 
si ] l'on veut admettre que ces deriiiëres sont les 
reste» d'mie révolution antérieure? En outre , les 
pierres ne'«e ttcfméat enfoncées dans le torrain^ 
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qu'kmi degré moindre qu^eUes ne devniienfc l^dta^^ 
si elles s'^^àîeat trouvées là précëdemment ; dw 
k ploie de cendm xpâ par sa masse oè^cdlieit) d» 
rant trois journées lentîèsries , la faunière étL soleil 
au poM; 4fi St>Pierre et Si «-Paul^ aurait dit ttaiÉte 
couvert les parties isEférieun^ de> cas plerMs, tm^ 
db qu^aài contraire y ïious trouvamel» les pierres 
presque et^ièrement k la surface; Toutes ces 
masses n^ôivi pu être roulées 'jusqii''en cet endroit^ 
ear eUes s^tit anguleuses et non arrondies. Eiifitt 
tous ceui^ qui a'mieni; été témoins de PéruptioB^ 
attestaient avoir vu des globes de feu sMleVA céi»> 
sidérablement au^iessis» du cratère, et décrire 
dans leur ebute une ligne parabolique* 

En Juin 1828 ., après notre retour des contrées 
tropicales , nous entreprîmes une seconde extiur*« 
9Î09I au volcan d'Âvatcba, en passant par le vil-^ 
lage d'Avatcka qui est k 12 verstes du port- ariens 
le N*. D. Le chemin condint le long du rivage ^ié 
la baie d'Avatcba lequel est ça et \k coupé d'élé* 
vations couvertes de bouleaux et de pins rampaa»*' 
Les parois déchirées du rivage <Kffr eut du Jaspe ^ 
du Schiste argileux jet du Biorite* Outré les^galeto 
de ces noches^ l^troit rivage est enocM^e cmirert d0 
masses considérables de Traebjie gris javec deà 
mstaiixide Pyroxène, de Diolérite et de lave vgkê^ 
peunseotée de Pyrôxènei Du village d'A^ratôha, aymit; 
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ves» I0 uN^JÈ* i . nom tëxtm^vs^ f^^ivmm 

Sk^wdmatiès du TakftAidu cpt4 dm $.Q^.^ e|> now 
sKtt^îigiiiaies plw .^Ite v fÉioote fu'a notre tjprf^i^ 

terribles,, ft i|ôi)t f ju déjà parlé* . ^ 
' IV>ftr.amy#r au earatfare ^^:QOll^. i^c^tâjQPLQs i:e^te 
£mà du dite. 4a &.JS>v^'^ jsiuâvaiM; uip^ orèt^ 4^]b| 
piaMe œéri<fe)iiale> crête ^i Vél^Te.fraduej^«T 
Hfent^ieti.qaivh une Jiiâi»teiir:(l^7^i)Q0 pieds e«^ s^ 
fwéQ énéoTOsBmi'de h pionl^g^^s f^r un ejifoqçet 
méat m ionA^ de. âeUe% P^fg^mit toiitôt à trayei^ 
kwige^ tatofe^t a |;rav€ir9 Ja c^wdre, npujs gsarvupe^ 
le i¥H^ Jb plwj^evé de U; erete, lequel d^y^it 
serrir. eo ^iâii»e Itemps de jH^rne e;i^trême à. tAot^^ 
esçumo» ; ^^ar k vfumé^ et, h ^peur , pousséçi; 
podtre. notts par le. ^ent qui v^euaild^ touriier sjh 
faitemeot , oou^ rendifieni la respijratÎQU difficile^ 
et iiêw opposaient un obrtaple inçurcQQntalile. 1^ 
ee. > piÀlt Sipvyrajit 4eva0t. upûst t, <^t sur une va^ 
étendue^ U«#v«€èiie a Ja foi6 effrayante et niagwri 
fiqijus* A «M.pied^ /étaient: le$ tfa<^e^ de^ Kàvage^ 
exfeetè» par te > Jeu . et par If ean j p^tte^ deroiài*f| 
$'-étaît pr^ipîtée de.lji) iÈçntïaigne.,à différencia 
époques peut-être ; car yà^ p^rtÂP du apmuiet.^ s'4^ 
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tendaient dtttis totales ie& 'direcUôns4,^ et^mir un<e»« 
pace inc<»lixiieii$iiraMe a rœilyeimitm m lorrem 
desséchés^ ^ * sur les lits desqttels des j^^pwwnoiwm 
et calcinées étaient dispersées; k la Mite' -ks' unes 
des autres ^ dans le sens du courant: daû les^eii-* 
foncemetis on voyait des bois déracinés et OTijKhhi 
tés loin du lieu où ils s'élevaiebt ptâsuiliiAeraéiili; 
ils étaient amoncelés et mêlés. de ^pi^res* i 

' C^est un tableau bien, impésant qtfe celui qu'ol^ 
frent enfin K Tôeil fatigué de cette tiriste unifer^ 
mité^ la' verdure lointaine , lés collines, les ctfètes 
et les pics couverts de neige, delà >chaîiie'cen*« 
traie , et des n^tontagnes secondaires qui en sor-: 
tent. D^un seul coup-d'œit ^n èiubrasse presque 
tous les volcans; au levant, TOcéàn paci^qne ; 
au couchant, une partie de la mer d^Okhotsk. Qui 
pourrait ne pas admirer ici. les forces productives 
et destructives de la nature? C'est avec -eftroi que 
le voyageur s-efiForce de pénétrer dans ses secrets, 
de fixer les causes des phénomènes; mais son 
cot*ps et son esprit se lassent, et il retourne k' sote 
bivouac , acc^HUpagné sans interruption pvr. des 
frémissemens et ^es ^létonafîofis sourdes et! soil** 
tierraines; ce n'est que bien long*temps après, 
lorsque la fougue de Timagination 8?m% calmée, 
que Tesprit peut, comprendre ces phténomèiies et 
en rechercher la oaiise. • .. ■ . , 
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Le lit du torrent que nous quittâmes , provient 
Trd^^mlils^ement des eaux qui ont coulé du er»* 
tère. a la . dernière ' éruption ^ cair les traces en 
étaioit. fraîches. Nos^ guides eux-mêmes^ qui, Tan- 
niée pr^^édente, avaient été en cet endroit, furent 
bien étonnés de ne pouvoir plus reconnaître là 
place. On pourrait ici faire une objection, et dire : 
que la grande chaleur répandue par les matières 
que le Vokan rejette et par la masse de pierres 
sortie de la crevasse ci«dessus mentionnée , avait 
fondu la neige , et que Peau de neige se précipi- 
tant des hauteurs , avait causé ces ravage; mais 
on demanderait alors, si la quantité de neige qui, 
dans la saison où Péruption eut lieu (fin Juillet), 
ne couvrait que le sommet et quelques gorges, 
était suffisante pour produire une masse d^eau ca<« 
pable de déraciner des forâtjs, d'entraîner de grosses 
masses de pierre , d'entasser les unes et les autres 
en énormes monceaux , et de bouleverser la terre 
jusqu'à une profondeur de 80 pieds. 

Les ravages des eaux s'étendaient a une distance 
de 6 yerstes et, par places , la où el|es pouvaient 
se répandre dans les lieux bas, a 2 verstes en lar- 
geur, M^ de Humboldt nous a indiqué en Amé- 
rique des montagnes qui surpassent l'Avatcha en 
hauteur et il nous a parlé des ravages exercés évi-. 
demment par Peau qui sort de Tifitérieur des vol* 
Tome III. 6 



I 
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ccBu; tel est par csemplcle Kartouairazo^haut 
de 18.000 pieds, aa Nord da Chimborasio, et ^ui 
a couvert d'eau et dévifté la contrée raiTironiiante 
à quelques d^Im de distance. Daas les enTurons 
de cette moutagne on ne rent^tatre ascttii torrent 
de lave ; les produits montagneux qu'on j trouve 
sont des fragmens de masses pierreuses calcinées 
et des tufs volcaniquei. Pourquoi de pareils phé- 
nomènes ne pourraient-ils pas avoir aussi lieu an 
Kamtchatka ? Le climat et la latituden'ohtaucune 
Influence sur les phénomènes volcaniques, on les. 
rencontre partout. La situation de l'Avatcha dans 
le voisinage de la mer , est une circonstance qui 
soutient aussi mon bjrpothèse. Ces éjections d'eau 
ne sont point des phénomènes .étranges pour les 
Naturalistes ; on les a aussi observées sur l'Etna 
(en 1755), et sur le Vésuve, quoîqu'a un moindre 
degré. 

M' Hofmann qui, pendant son voyage sur le 
Sloop Predpriaiié (l'Entreprise), voyage dirigé 
par le Capitaine Kotzd>ae (1823. - 26), a gravi 
le Volcan Avatcha, dit: «At^ sommet delà men- 
ti tagne s'ouvre un cratère qui est fermé au fend. - 
Il La circonférence de ce cratère est de quelques 
«centaines dé pas. Une paroi de rochers haXite de 
i<30 pieds , l'entoure de trois côtés. Les roches ù- 
■I tuées b l'Ec sont du Porphyre trachytiqve qui > 
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«rai£enife dt» cristoix' de Fèd^^puth teéreuic ^ et- 
«am bord du cratère , (endroit où la chaleur avait 
«eu un effet moins violent) , des pores rougis; Au 
«fond dû crs^ère, le Trachyte est fisse et reccm^ 
«vert de soufre». 

Le volcan Avatcha fume depuis un temps im- 
mémorial , et ne jette que rarement du feu ; Ta- 
vaiit dernière éruption paraît, d'aprè3 Tassertion 
d^un habitant âgé et digne de foi , avoir eu lieu il 
y a 55 ans. Une des éruptions les plus terribles 
arriva en 1737, en été; elle dura plus de 24 heures 
et se termina par une pluie de cendre. Cette érup- 
tion fut suivie de violens tremblemens de terre 
qui se firent sentir au promontoire Lopatka et qui 
furent accompagnés d^inondations. (Voyage de 
Krachéiïinnikof au Kamtchatka.) 

Ce volcan sert aussi de baromètre aux habitans ; 
car ils observent, qu^après un calme dans Tair, ,1a 
direction que prend jia colonne de fumée est, 
cbaque fois ^ celle, du vent qui survient y et que., 
lorsqu'en automne le sommet est dégagé de nua- 
ges, et .que la fumée se tpurne vers TE., le froid 
commence aussitôt. 

Les Kamtcfaadales désigitent sdus lé npm de 
Koselskdlà Sopha, une lirge croupe de montagne, 
qui s^étend de TE. k TO., se rattache au c<^é 
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oriental de l^Avatcha et qui est haute d'environ 
5.000 pieds. Vraisemblablement cette montagne 
est un aticien cratère de TAyatcha, pareil k la 
Somma du Vésuve, et que lé temps a comblé, 

7. Koriatskaîa ou Strélotchnaïa Sopka. 

Latitude 53° 19' N. 

Point le plus rapproché de la mer 14^/j^ milles 
italiens (24*/, verstes). 

Point le plus rapproché du port de St.-Pierre 
et St.-Paul 18 milles italiens (31 verstes). 

Hauteur d'après le calcul du Capitaine Lutke 
1753 toises ; cette montagne est donc un peu 
plus haute que l'Etna. 

Dans notre trajet au /Détroit de Behring, nous 
vîmes ce volcan à une distance de 120 milles ita- 
liens (210 verstes), a la fin de Juin 1828. Le som- 
met se termine en une crètê tranchante et déchi- 
rée. Ça et là on voit , vers le côté dû Nord, un peu, 
de fumée. Les habitans ne se rappellent aucune 
éruption. Les productions éparses aux alentours 
de la montagne , sont: du Trachyte, du'Tuf et de 
l'Obsidienne ; autrefois les. Kamtchadales se ser- 
vaient de cette dernière matière poui^ en faire des 
pointe^ à leurs flèches. Au N. de ce volcan ^ 45e 
trouvent plusieurs sources chaiidies. 
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^ 8. Joiipanovskaïà Sopka. 

Latitude 53^ 35^ 30^' N. 

Point le plus rapproché de la mer 22 milles 
italiens (38 verstes). 

Point le plus rapproché du port de St.-Pierre 
et St. -Paul 36 milles italiens (63 verstes). 

Hauteur 1416 toises. 

Les habitans du Kamtchatka ne connaissent au- 
cune éruption de ce volcan ; on n'y voit aussi nulle 
part de la fumée. Le sommçt est plus aplati que 
ceux de toutes les autres montag:i;ies. 

9..KronbtskamSopka. 

Latitude 54® 8' N. ; k PO. du promontoire 
Krônoki. ^ 

Point le plus rapproché de la mer 17 milles 
italiens (30 verstes). 

Point le plus rapproché du port de St.-Pierre 
et St. -Paul 126 milles italiens (220 verstes). 

Hauteur 1659 toises. 

Le cratère, situé a la partie supérieure du som- 
met pointu , fume dé temps en temps, mais par- 
fois si faiblement qu'on ne peut presque pas aper- 
cevoir la fumée. 

iO. Klutchefskaut ou Kamtchatskaïa Sopka^ 
Latitude 56° 8' N. 
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Point le plus rapproché de la mer >ft)*mille8 
italiens (70 verstes). 

Point le plus rapproché du port de St.-Pierre 
et St.-Paul 200 milles italiens (350 verstes). 

Hauteur 2580 toises ; elle é^le celle de TËl* 
borous. 

A notre retour du Détroit de Behring , en Sep- 
tembre 1828^ le matin k 8 heures, nous vîmes ce 
volcan sous un ciel qui n'était pas entièrement 
serein et k une distance de 130 milles italiens^ 
(230 verstes). Il indique encore maintenant , par 
des colonnes de fumée, une activité intérieure cons- 
tante ; cependant aucun phénomène particulier ne 
s'y est passé dans l^s temps récens. Il est dit dans 
le voyage de KrachéninnikoflF: «il arrive ordi- 
« nairement une éruption k la Kamtchatskaïa Sop* 
uka, dans Tintervalle de huit k dix années;; la 
«cendre en est rejetée chaque année deux k torois 
«fois, et souvent emportée k 300 verstes. Be 1727 
«k 1731 le volcan brûla sans interruption, car 
«on vit toujours au sommet des flammés, et 
« Ton éprouva souvent dé violens tremblemens de 
«terre». Une des plus grandes éruptions eut lieu 
en 1737, le 25 Se|)tembre; elle dura tout une, se- 
maine ; la montagne parut tout en feu et l'érup- 
tion finît par une pluie de cendre ; le volcan lança 
aussi Aq^ masses de roches poreuses et vitrifiées. 
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En Octobre, là même ^ndlé^^ curetai iiou^H Pïig^ 

nekamtcfaatsk , des trembleimetit de terre qui ditr 

rèrent jusqu^au printemps suivant. Steller parle 

d'une éruption qui doit avoir eu lieu aussitôt après 

son arrivée au Kamtchatka , en 1740. Took écrit, 

dans son ouvrage intitulé: View of làie Russian 

Empire during the reigtt of Gatfaarina II. 1799, 

p» 186 : «Ija Kamtdbatskaïa Sopka fut en éruption 

«en 1762, et la neige lbndu<$, mêlée ^ la cendre^ 

«inonda les environs. En 1767, eut de nouveau 

«lieu utie éruption, lAais.l^eautoup moindre que 

4< la précédente » Les }iroductiOns de ce volcan sont:. 

«du Trachy te, de, la laye et de TOl^sidienne» BanOf 

«IfS voisinage ae trouvant beaucoup de sources 

«chaudes».; 

H. Tolbatchinskaîa Sopka. 

Cette montagne est située au S. O. de la Kamfh 
chatskaïa Sopka. Âi|tr49ft>is c'ét^ait du sommet que 
sortait la fumée ^ mais aif cpmqfiencement du 
XynF siècle, il se forma ui> nouveau cratère sur 
une crête qui lie le volcan a une montagne voi- 
^ne. .Ce fut.de ce dernier cratère que sortit en 
1739 une éruption , durant Uquelle.les globe» en- 
flammés que lançait le. volcan causèrent les plust 
terribles ravages dans les fwêts d^alentour.^ Cet 
événement avait été précédé, en Décembre 1738, 
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tl'un épouvantable treondilement de lerM. (Voyage 
de Krachéilînmkoff au Kamtobs^a)/ < 

i2. Chtchapina Sopka. 

Ce volcan est situé au S.Ô. de la Kamtchatska^a 
Sopka ; il paraît éteint pour le moment. 

"fS. Ckéyélu^h Sopka. 

Il est situé k peu près dans le M. E« de la Kanh* 
tchatskaifa i^opka et jetle présentement encore de 
la fumée. 

Les habitans du port de Sl.«Pi^n^ et St>Pâul 
parient encore de deux Sopki qu'ils disent être 
dans le voisinage des derniers^ « rOuchkovskaïa 
et la Krestovskaïa^» mais personne ne put me 
donner de renseignemens satisfaisans 'a cet égard. 
On désigne probablement par ces noms les cimes 
coniques de deux montagnes qui ne jettent pas 
de Jfeu. 

44* Apalskaïa Sopka. 

Sur le côté occidental de la presqu'île dé Kam- 
tchatka, au S. F. dû village de Bolchéretski. 

De la mèr d'Okhotsk on voit au loin ce volcan, 
et c'est pourquoi il sert de point de directioi^ as- 
suré aux navigateurs qui viennent d'Okhotsk i 
On dît qu'il jette encore périodiquement de la 
fumée. 
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Des yplcans actifs, ce sont la Klutchefskaïa et 
le Chévélutch qui paraissent être situées le plus 
au Nord, car, a une latitude plus élevée tious 
n^en vîmes plus et les habitans ne purent nous 
donner aucun rensei^ement sur Pexistence d^au- 
très volcans. Le volcan situé le plus au Sud 
est la Première Sôpka (51** 25')/ Il résulte de ce 
que j'ai dit, que la plupart dés Volcans sont si^ 
tués sur le coté oriental et occupent un espace de 
5 degrés « Tous y k TexceptiQH du volcan Çhtcha- 
pina, se trouvent presque en ligne droite , du 
S. O; au N. E.; celui-ci s'éloigne de cette ligne 
vers ro. 

A partir du promontoire Lopatka, s'étend, vei:s 
le S., la chaîne des îles Kouriles. Dans cette 
chaîne , rîle Alaïd est un haut volcan isolé qui 
fume encore actuellement* Dans Tîle Paràmou- 
chir , k 30 verstes de Lopatka ^ est une Sopka fu- 
mante qui fut en éiruption en 1793. Dans les 
autres îles de cet Archipel se trouvent encore des 
volcans qui sont, d'après Took : llcarma, le Tchi- 
rikoutan, le Racak, l'Aetopof, le Montov et le 
TchiripoYoï ; les sources chaudes sont en grande 
quantité dans ces îles. Si nous jetons un coup^ 
d'œil sur la carte , nous voyons que cette chaîne 
suit la direction de la presqu'île , et conséquem- 
ment les Sopki devraient toutes , d'après M' de 
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Buch, être comptées dans le système des volcans disr 
posés en série. Tous ces volcans n'auraient-ils pa3 un 
laboratoire commun , qui s^étendrait de la KloU-^ 

' * * • 

tchefskaïa Sopka vers le S., sur environ 10 degrés 
de latitude ? Ce laboratoire serait en même temps lé 
magasin des matières inflammables dont les pro- 
ductions trouvent leur issue non seulement pai^ 
les cratères des montagnes situées en droite tigné, 
mais encore dans la direction de FO., où noù^ 
voyons TApalskaîa Sopka, et de l'Ë., ou se mon- 
trèrent , en 1814 , à la surface de la mer , d^àoord 
des flammes et de la fumée, et dahà'la suite, pai 
Tagglpmération de matières calcinées ^ une île et 
des pointes de rochers saillantes. Pourquoi ce foyer 
souterrain n'atteindrait-il pas même jusqu^aûX îles 
du Japon , où nous savons quHl existe aussi plu^ 
sieurs montagnes vomissant dû feti. 



.'1 .1 



. NoTs. Les hauteors .d63 Tolcans que Ton trouve ici 4ifi?reiiJt 
un peu de cdles qui fiont marquées dans larticle inséré dans 
les mémoires de rAcadémie Impériale des sciences de St.-Pé- 
(er'sl^rg , de l'an 1939 , parce qu'elles ont été ^épàis takttlées 
dewntTeBit plus ligoueeuMmeoi et sur d«s ddu^iei pla^f exactes» 
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Une chaîne ininterrompue iie montagnes pauçt 
du,N«£. pour traverser Tile , et s'incline yers le 
S. O. en rangées de collines peu élevées^ qui, a 
Textrémité méridionale , s'élèvent de nouveau et 
forment une crête de montagne haute d-enviroa 
700 pieds et qui se dirige du S- S.O, vers leN. N.E* 
Toute la partie occidentale tcmrnée vers le conti- 
nenidu Kamtchatka n'a qu'une hauteur insigni-^ 
fiante. Le hord sab][onneu3c des côtes ^ large d'en^» 
virôn 100 et 200 pkds^ s'élève peu à peu , et il 
s'y trouve une végétation consistant eh saules baiè, 
en bouquets d'atilnes et de j»ns^ ou bien les péna- 
tes stmt dépouillées et couvertes seulement de 
^able et de gravier. Sur ce coté ne se présentent 
que rarement des rochers nus. Tout le rivage sep-» 
tentrional et oriental de l'île est plus élevé, et plus 
escarpé ; le bord est étroit ; souvent des pentes 
ardues descendent immédiatement dans la- mer et 
des rochers isolés qui en sortent forment la conti*- 
nuajtion des saillies. De la provient une diflSérence 
frappante par rapport au caractère extérieur des 
cote» opposëes. Des pentes escarpées ^ des valléeè 
inclinées^ des sommets arrondis et dentelés qui 
s'élèvent a, plus de 205 toisés au^iessus de la sur- 
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face de la mer, et une végétation alpine^ forment 
le caractère des montagnes. 

Le rivage sur le côté occidental que je suivis , 
eoifôiste en sable et en gravier. Le premier con- 
tient principalement des grains de' Quartz, d* Am- 
phibole et du fer magnétique ; le dernier. contieiit 
du Quarts y de la Pierre cornéeiiiie , de la Chalcé- 
doine, du Jaspe, de laGornaline, duFétrosilet, 
et quelques variétés de Porphyre, de Granir,et de 
Syénite; tontes ces ^roches, sont sous forme de 
galets, dont la dimension en diamètlre dépasse ra- 
rement un demi-pied« La longue langue de terre 
qui entoure le port offre les mémes'rdcfaes ; daiis 
le milieu, à environ 10 pieds deTeau , commence 
une mince cduche.de tourbe portant du gsràon; 
En suivant ce rivage vers le N. E. ^ sur uHe éten- 
due de 20 verstés , j'arrivai enfin à une paroi de 
rochers qui xne présenf!a la » formation suivante : 
des couches d'un CkMnglomërat se dirigent vers le 
N. E« , pdur la pkis grande partie so^ pxt angle 
d'enviroà 45**, s'indînarit vers'le S. E, Oiilinail:e- 
ment ces couches sont ét^idues tout-arfaithori« 
zontalement rune sur Pàutre , >màis quelquefois 
a«ssi elles prenneiat des directions onduleuses« 
Les couches inférieures coiq^istent - eii gros firag-* 
mens qui sont de la même nature que les galets 
épar^ sur le rivage et dont }'ai parlé plus haut ; 
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les roches silicieuses dômii^eiit cependant. Plas 
haut se trouvent ces fragmens , plus ils .perdent 
en dimension. Le ciment est de nature calcaire. 
Entre ces couches conglomérées^ épaisses de deux, 
trois et quatre pieds , sont des couches de Marne 
et du calcaire siliçieux de densité diverse, renfer- 
mant des pétrifications dé coquillages qui appar-* 
tiennent aux Tellinites. Je n'ai trouvé qu'une 
seule foi^ un mprceau de bois pétrifié, qui parais 
sait pouvoir être rangé pârmî ],es Dicotylédons. 
En quelques places se trouvent de gros blocs ar- 
rondis de cette pierre calcaire , répartis dans les 
couches inférieures. A la surface on voit de min- 
ces couches de Grhs compact et d'un gris -clair, 
qui se divise en séparations de forage plate. Les 
acides n'y ont poiiit de prise. Il est a présumer 
que toutes ces couches se sont établies plus tard, et 
nommément par l'action de lainet*, car on y recon- 
naît les Coquillages pétrifiés , produits marins ; et 
la preuTe que le fondement de ces couches a été 
antérieurement le fond de la mer. se trouve dans 
les Syénîtes , l^s Porphyre» et les variétés silici- 
euses, qui, comme galets liés par une pâte calcaire, ' 
servent de base aux roches calcaires et de Grès. 

Tous les bas- lieux de la partie S. O. de l'île 
sont couverts d'une couche de Tourbe dont l'épais^ 
seur atteint souvent deux pieds ; plus loin , dans 
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Pintérifiur^ le ^ol est uiï marais d'<ni sortent beau- 
coup de petits ruisseaux qui se jettent dans la mer. 

Des formations semblables se présentèrent jpar 
places lorsque le Séniavine fit le tour de l^î^e. 

Je ne trouvai aucune trace décisive de Tactibii 
volcanique récente. 
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L'archipel des Carolines ne renfermé que trois 
îll^s . hautes qui sont : Ualan , Pouïnipet et Ifogô- 
leu ou Rough ; toutes le^ autres îles sont basses et 
doivent leiir naissance à des Zoophytes. 

Vue Ualan peut être considérée comme con- 
sistant en deux chaînes de montagnes séparées , 
dans la direction de FO. a TE.;) par une grande 
vftHée traiisverisale* L'une de ces chaînes, formant 
la partie méridionale de Fîle , s'abaisse insensible^ 
ment vers l'extrémité méridionale , et se trouve 
caractérisée par de nombreuses cimes coniques , 
parmi lesquelles là plus élevée, nommée Grozer 
par le Capitaine Dupervey, a 206 toises, de hau«- 
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teuiv;. eUe 4'élève en poiiiteet se pro^ge on une> 
petite crête qui, vers le N-,> tombe pre/sq^e per^ 
p^Udicul^eioent. Une seconde montagne conique, 
située dans la direction, du pprt La Çoqvii^le, 
areç^denous lenom 4^ Mon^mei^t de Mer- 
TE9(s 220 T< L^autre Ghaîiie^ formant la partiesep-. 
tentrionale^ surpasse celle de la première. La cime 
la plus considérable se nomme le inont Buaphe ; il 
s'élève à, 316 toi^e^ , parah arrondi et borne la 
pente S. £* de la chah>e..Les cl:iaîoes 4e montagnes 
étendent irrégulièremeut y dans toutes les direc- 
tions ^ des bras qui fqrm^t des enfoncemens et 
des vallées pr<>foudes, à traverjs lesquelles serpen** 
tent les eaux provenantes des hauteurs. Dans les 
eudrpits où les eaux se réunisssent. il se forme dea 
ruisâeaux et dés rivières ; les plus considérable^ 
sont alimentées par le Crôzer et le Buacbe , dont . 
les cimes sont souvent voilées par d'épais nuages. 
Le rivage de Tîle a peu d-inégaUtés importantes ; 
sur le coté oi;iental<) le. rivage reculapt un peu , 
forme Taiise N i n n m o l c h o f e , dans laquelle se 
trouve la petite île baute LeliiA^ à laquelle , 
lorsque les eaui^ sont basses , on peut paryenir a 
pie>d sec -^ en passant sur un fond solide de corail. 
Pimi S-, se trouve l'anse LoTTiif. Le rivage est 
plat, excepié dans. les endrQit3, où dés bras de 
montagnes vont se perdre jusque daus la mer. Ce 
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bord se compose d^un sable fin de corail ^ ou de 
débris de rochers de corail^ aiàoiicelé^, comme on 
le voit dans le voisinage des récif« , on bien d'Ar- 
gile molle ; dans ce dernier cas^ on trouve de suite 
la végétation. Pendant la marée haute ^ Teau s'a- 
vance souvent jusqu'à 1500 pieds et plus dans 
l'intérieur du pays ; alorâ les troi)ics des arbres pii- • 
raissent sortir de Téàu. La moitié septentrionale 
de Vîie est entourée d'un récif de corail continu. 
Sur le côté de l'O. et sur celui de l'E., en corres- 
pondance avec les issues de la grande vallée tran^ 
yersale , le récif livré deux passages et forme en 
même temps deux ports. La nfi^oitié de l'île située 
au S., est entourée d'une sénfe d'îles de corail 
basses y qui communiquent toutes entr 'elles par 
des récifs ., et forment avec le rivage une lagune 
dans laquelle on peut commodément faire par eau 
tout le tour de cette partie de l'île. 

La plus riche végétation ^couvre l'île, à partir 
du bord de la mer jusqu'aux sommets les plus éle- 
vés; le Crozer seul montre quelque^ pjacçs dé* 
pouilléésyà la plus élevée de ses^cimes. L'œil se 
repose avec plaisir sur la verdure variée de l'é-^ 
pais feuillage des Sonératias;, des Rhizophores, des 
Barriiigtonias, des Termibalias, des Figuiers, des 
Arbres k pain et d'autres , au^essus desquels s'é-* 
lèvent fièrement les couronnes du palmier. 
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A ppojpfcemeht parler, l'île Uàlan^n -offre <{u'iine 
seule jsspèce de roche y qui consiste en différentes 
vai^iétéside Bamlte. MJds la r<ôche se montpe rakie-» 
meut : à décfDutért/ Les observations se bdiaieiit 
donc k« quelques prooMmtoires peu nombreux , - et 
k^quelc^ues placés isolées ^. Ais» Tintérieur des ra^-^ 
ykis, où Faction destruotrve n'a pu agir ayec toute 
sa force. Du reste, partout presqù'où se trouve le 
Basalte dégagé de végétation, il est.bhangé, à j^u^ 
sieurs pieds de profondeur, en Argile rouge ; ce 
qiti fait disparaître toute trace de la structure in^ 
térieure. Le Basalte se présente en masses com- 
pactes et poreuses, en divisions colonnaires, et en 
spbères disposées en couches concentriques. iËu 
général, il règne une alternative continuelle entrai 
ces différentes roches, et il est difficile d'établir 
des règles décidées pour leur gisement. Le Basalte 
compact paraît dominer ; il forme partout la masse 
principale des montagnes la où celles-ci sont en 
communication ; divisé par des fissures et des fen^ 
tesr dans toutes les diit'ections possibles , il paraît 
coniposé de masses puissante et isolées que Ton 
voit aussi dispersées dans les enfoncemi^ns des 
vallées et des ravins. On trouve plutôt les mem0^ 
mafiises, de plus petite dimension et en formes arn 
rondies, dans les parois des montagnes isolées, 
swts^ntde d6ssous4e Basalte compact; mais cela 
Tome m. 7 
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n'arrive qu'k de» «ËMan^es peu comidérables^ car^ 
chaque yallée transiref sale paraît mettre ii utie 
lelie formation Une borne fi». II en résulte quVm 
ehercbe en vain, dans une ^mUable direction, cm 
à un semblable niveau, la o^ktinuation de ce^ ro» 
ehes sur les parois voisine»; €e n^e•t que dan» les 
ravins, qu'on doit considërer comme de véritables 
£éntes, qu'on voit, ant pentes escarpées, ime oor* 
respondance dans le gisement* Ce Basalte est vert- 
noir et gris et d'une cassure granulaire ; il ren** 
ferme des cristaux de Pyroxène , d'Olivine et de 
fer oxidulé magnétique^ Quelques morceaux pa^ 
raissent exercer une grande influence sur l'aiguille 
aimantée. Je vis les cristaux de Pyroxène les pins 
gros et les mieux conservés, sur le rivage S* 0*5 
dans une roche plate, de lÔO pieds de largeur, qui 
se trouve près du village de Néna-Kakké, auNiE^ 
du port Leila. 

Plus près des hauteurs, on rencontre le Basalte 
poreux^ pour la plupart tout-^-fait ^ la surface du 
terrain , ou bien recouvert de la roche compacte ; 
dans ce ca^îl paraît également former des c^iuches, 
auxquelles cependant on pourrait assigner une 
disposition inclinée , comme le font présumer les 
profils de quelques rochers dénués. Mes tentatives 
pour trouver dans les ^cavités dé ces masses , dea 
objets dry cktognostiqnes, comme des 'Zéolitestjf 
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Chalxmtes et aiUaraifsein^hblQ», £»reat 9{in$ wo 
eès.; toute trace em était anéantie sur h» surfinceis 
mtérioures^ tit sHI Tpa^&nvwA 4e ire«iGont?er qpe)<p 
qaes blocs. d&xoéhes plus fermes et en apjpatieMe 
enccire fasen cooBerrésv rthtéideur n'^u effilait cet; 
pendant toujours que 1m i^éwItaUi de U' plus vio«« 
lente décoisfiositîcin* Jk} tîs^ sur la pente occidenr 
taie d^une montagne v ce Basalte^ en plus petîti 
morceaux ^^ mais; toujours lié» entre eux^ et sem^ 
tiaUes au Tuf; mais^ pour la plupart d^ temp^., 
transformé en une Argile rouge ^ très-hopaiogène 
et glifisràte y il reposait sur cbi Sasalbe ciunpact. . 
Le Basalte csolonnaire se compose d'une inass§ 
tout-k-fait compacte. 'W^ bien il renferme dsuos 
l'intérieur de petite pores longiludinauii:. . I^s c^o-* 
lonnes sont raremaat très<-près les unes des autres.^ 
elles sont^éparées par des fissureà plus ou moins 
considérables, qui se présentent ¥ides ou remplien 
d'Argile. Cette Argile se forme perpétuellement 
k la surface des colonnes , par déccmiposition , e( 
se dissout plus tard en pâte* Ces^ colonnes offrant 
donvent un intéressant phénomène^ savoir ; q^i; 
des colonnes entières , tout^arfaiit décomposées en 
Argib, consenrent cependant leur forme régu^ 
lière, et par là représentent également des colgn? 
nés d'Argile pure et compacte : mïds alors aussi^ 
il suftt d'un léger ébrwtWment pour les faire 
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écrouler. Cependant on iie peut obsei^ver cela que 
dans les endroits où le vent ne parrient jamais 
et ne peut par conséquent renverser ces masâjes 
faiblement soutenues : c'est orcEnairemenl le eas 
dahs les ravins profonds et étroits. Le gisement 
de ce Bâ$alte n'est pas iSxe; taptot on le toilsni; 
les liauteurs , tantôt dans les enfoneemens ^'alter- 
nant avec le Basalte commun et. compact. Les co- 
lonnes sont pour la plupart k 5 et k 6 faces ^et 
ont jusqu^à 10 pie^Js de longueur^ avec luie épais- 
seur qui va de quelques pouces jusquli 2 pieds. 
Il renferme beaucoup de cristaux octaédriqnès de 
fer oxidulé magnétique, mais qui ne peuvent être 
aperçus qu'au moyen d'une loupe. 

Je trouvai le Basalte globulaire , pour la plu- 
part du temps daps la partie occidentale de l'île , 
dispersé dans de petits ruisseaux qui traversent 
les ravins , et sous forme de masses rondes et ova^ 
les , n'ayant guère au-délk de 12 pouces dé dia- 
mètre, couvertes a la surface d'une écorce terreuse 
rôuge et brune. Ces masses se brisèrent sous mes 
coups, en couches concentriques, qui entouraient 
un noyau plus solide , consistant en Basalte pur 
avec de petits pores longitudinaux. Une m'arriva 
qu'une seule fois de trouver cette variété dsms 
son lit primitif ; c'était a une hauteur d'environ 
300 pieds au-dessus du niveau de la mer, sàr l'es^ 
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Gârpeme»! &. 0. d)ahe mèatugneddnl leicâlié ^op*^ 
posé était couvert de P^alté cc»npact ^ e» forine 
dé terrafasè y et tpii par lk^eYiib}ait^Msrreî)leinênt 
fermer, au^desbus du premiei;, *une. couche in*-' 
clinëe.-' , 

' Dans • le saUe de corail , le- long des» riva^^î 
eobime znmi à quel^pke di^ance dans ' Peau- de .la; 
mer, je trouvai souvent des galets qui aVaientjus^ 
qii^k 1 pîed de diamètre , et qui étaient. de Sintre 
eaieaire compacte et Uanche ; mais je n'en vis 
aucune trace <lans l'intérieur de Tile. . 

Les habitans désignent sous le nom commun de 
Oet , toutes les variétés de Basalte , comme, aussi 
les masses madréporiques disséminées sur 'lés 
écueils et sur les rivages ; mais ils distinguent -le 
Basalte compact par le surnom de mogul (Phomme)^ 
et toute masse poreuse , soit Basalte soit Madré** 
pore, par le surnom de matein (la femm^). Ils'^e 
servacit du Basalte pour élever les hauts murs doni 
toutes leurs demeures sont entourées. Dans cha-« 
que maison on trouve une pierre de Basalte plate,* 
d'un pied et demi carré, et sur laquelle, au moyen 
d'une petite pierre , ils écrasent et râpent la ra^ 
oine du Piper methysticum , pour en préparer là 
liqueur enivrante en usage^chez eux et qu'ils ap<* 
pellent Céca. Ils se servent encore de l'Argile rou- 
geâtre qui naît de la décomposition du Basalte , 
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pour' peindre leurs canot» et lecArs itiaiSMS'^ et^ la 
liroyatit avec l%aile de cocb. 

L'impossibilité de pénétrer phta avant dans FiiH 
térieurde^ montagnes^ m'eaapâcha de reoHC^Uir 
des données suffisantes pour l'établissement d-uite 
théorie sur. Tori^ine de Tîle. Je ne vis rif«t qui 
put ressembler k de véHtaUes cratèMS ni a des 
conrans de làye. 

L^archipel de SémaQÎne se coiÉipOse d'une île 
haute et de quelques îles basses ^ ^i toutes iw* 
semble sont entourées de récifs de corail. La pi^ 
mière est nommée Pi)Êiïn^t par les habitàns ;' sa 
plus grande hauteur est de 447 toises. Lorsque lé 
ciel est serein y on aperçoit Tilè d'mie distonee dé 
60 à 70 milles italiens. Le pays s^élèiFC inèensi^ 
blement du S. E. vers le N; O. et fbrme enfin uiïe 
hauteur dont le sommet ressemble k une oCMtpole 
aplatie, et ^ui est le point le plus élevé de Vthi 
Le versant opposé de cette montagne s'allonge en 
promontoire étroit* Le côté oriental de Tile est 
escarpé et couvert de collines dont les cimes sont 
airrondies et les flancs sillonnés par de profotid» 
r-avins. Le terrain va toujours 'en s^inclinant vers 
le S.O. et ses hauteurs se perdent peu à peaen 
sinuosités irrégulières^ Sur le coté méridional et 
l'île, le rivage se distingue par un énorme -rocher 
solitaire et nu qui ^ semblable à ufiie tour^ s'élève 
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du «i3i8u de la yerdim. Lexçté N.O* f^iéseoAe 
«n pbleau contiiui ^i dtamme^ de nouveau vers 
r^xtrémité , où le rivage se distingue par des par 
mis> eMarpées et qiiii «'élèvent jusqu -a 1000 pieds. 
Ces parois, par leurs séparations régulières, au- 
torisent k leur supposer une structure basaltique. 
Plusieurs masses de rochers, isolées, en partie dé- 
pouillées de verdure , en partie boisées , vont se 
perdre de la dans |a mer. De tous les autres côtés, 
nie s^abaisse du milieu vers les rivages. Juscju^aux 
sommets les plus élevés , Tîle est couverte d'une 
piche végétation ; ce n'est ^e dans qi^ekpies^en- 
droits, B«r les pentes des rivages, que Ton voit 
de. la roche décomposée , ça et là stratifiée et de 
couleur roogo^brune. Une grève de sable de corail 
l'entoure de tous cotés, à l^xception de quelques 
piromontoires ^ oii le rocher est immédiatement 
baigné par les vagues de la jîier* Les bancs de co« 
vail n'ofi|vent.au Séniavine aucun mouillage ; cet 
obstacle joint à l'inhospîtafité des insulaires, n^ 
nous pennit pas. de faire de plus exactes obser'» 
VMîons. 

Vilfi H'Ogoleu ou Rough se présente conmie une 
sewle montagne qui , du côté du.N. O. , prend I4 
forme. d'un pain de sucre; c'est la aussi que. la 
mMitagne atteint sa plus grande hauteur. Cette 
île est toute couverte do végétation , excepté en 
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quelles endroits^ où paraît' une réchb noiiâtBe et 
d'un brun-^rouge ^ qui est probablement atisdi àm 
Basalte. . . : . • * i 

1>e Séniaviiie fut obligé de pfisier deironlr cette 
île sans s'y arrêter, '. * 



^GUAHAN OU GUAM. 



GuahaÀ ^ la plus grande île de PÂrchipei des 
Mariannes , a sa direction principale, du N. E. au 
S.O. La hauteur la plus considârable de cette île 
se trouve dans le milieu, d'où un système de mon? 
tagnes se prolonge vers le S.; au Nord l'île is'apla-* 
tit. Partout où les élévations vont s'étendant ywt^ 
les rivages de la mer , on en voit les pentes tom* 
ber abruptement, tandis que celles qui se diri«- 
gent vers l'intérieur de l'île diminuent impercep- 
tiblement. Des roches d'espèces différeotep, en 
partie d'origine volcanique, en partie débris de 
puissans récifs de coraux , plus^ ou moins changés 
par des influences tant extérieures qu'intérieui^s, 
forment le noyau de l'île ; on ne peut méconnaître 
que ces récifs ont été violemment élevés i^ leuff 
lit primitif par l'action d'une cause intérieure! 
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On; tbobf €• 'des' preàVes déoi^^es de cé> fait' dans 
pkmiëufrs^ places où l'on rec<msmt j^ridemàiènji 
ipie det^ productions Tolpàniqûés. w bont frayé un 
(tfaebiînvdtifond de la mer^a tir^lvçrs ia masse dëif 
récilfeide eÀrmx, jt«s(|ii^k une hsiuteur considérable^ 
et /éii ont èil^âiiié dbs £raglnehs qui sobt reaatës 
épars sor'jk» sommets des ihentagniesJTanclisripie^ 
par rinfluence continue idô la chaleur ,^ ces pi^ 
dtiotionsi se mdntirerit changë^^ les' masses! de ré- 
€^ qui ^e trouvent égâl^neiili élevées sur ^^lés 
lM)irds ^de F'île, sont plus rappbrocbées de leiu^ état 
primitif, mais elles sont complètement' privéeé de 
toute partie animale. En ciss lieux, 1^ teirre Végé*^ 
taie n^t jamais d'une proïbndenr consid^aUe^ 
SouTent la yégétation s- élère iibmédiatement d'une 
mince couche de terre rouge provennè de. la 
masse des coraux décomposée et dé Tuf volca- 
nique: D^ grÀs arbres, comme le Figuier, l'arbre 
a ]Kiin^ rHerhandia, la Tournefortià, et plusieurs 
autres , poussent profondément leurs racines ra^ 
meuses'dans les fentes des masses de rochers et 
de récifs ou elles trouvent leur nourriture. 

Lés environs du port La Caldera de Apra, con- 
sistent , généralement , en calcaire madréporiqûe 
qui se présenté, par places, décomposé à tel point 
qu'il peut être facilement' pulvérisé entre lés 
doigts; en d'autres endroits il à été< pénétré d'une 
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solution <fe 8é8 pm^prés parliny k Én.teldbgrô 
qu'il paraît pretqiie une masse compactent hômo* 
gène<) dans laquelle les pwes dispatfaissent jcam». 
platement et d^nt la cassure représente tont^efirife 
le' Inarbre. Dans le* eftcavaAions.tA la solufioiK 
s'ert infiltrée ^ elle forme des stalactites qui^ pan 
la réunion de parties ferruginensea i tont. souvent 
ootorées de^rouge eC de jawie. 

De la pointe occidentale de la base ^ le rivage 
s'élève considérablement et se termine par le pesh 
mentoire escarpé d'Oroté on l'on j^emarque une 
rocbe argileuse et sdiisteuse^ alfsérée par l'aelÀm 
du feu qui j^aît avoir percé les masses madré«r' 
poiiques situées au-dessus* Sur les hauteurs du 
rivage se trouvent de gros fragmens de ces masses 
et des blocs de lave décomposée. 

Le côté oriental du port ^ jusqu'au village Pité^ 
est plat i le rivage est bordé en partie de sable de 
corail ^ en partie de rixophores; A l'Est du port^ k 
une demi<^'oumée de chemin vers l'intérieur, de 
rîle ^ le terrain s'élève et se compose principale- 
ment de masses de Tuf et de galets basakâquesj; 
par places, de couchés de Blâme et d'Argile assez 
régulières , altérées par la dialeur siMiterr^âme et 
entre lesquelles paraissent de minces coiidiies^ 
d^an quart de pouce ^fiviron, d'un lignite lamel- 
leu][. La continuation de cette structure était di#» 
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ficiieià màvÊt^farf» que les pentes^ ttte mi.fifér 
sautait .^t^ëtaietiftd'oindiiiàirê ooixveirtës. et.eiîcom^ 
bfféo fiâr >4eftidtfiirâ..I/«i:léri6iiP dt eettç contarée 
etfcnii; oà A'j)rKFésl:aa'piiu qtie doB faumovisiépdi:» v 
^fÊd/fÊtè herlMa^fCiwkpiea^fèiifèrca et 4^^ Araitif 
karî;^ fiirt peliteâ etiwlées. |)4tt9les ra:^n» pro*^ 
fmicb^ an/oocitrabre, c^ dlËns^leé énlbaocriOM8»| 
eroîssent de beaux ai^et^ parmi Içs^ek se 4s^ 
tmjpieiit surtout les fougèfeb airboreacèntefe et lee 
pelniittra> -•. '• . ■ .. 

flàîle Apajpoi ne s'élèTe. que de quekf tties pîtds 
aundeassus. dû nÎTeau: dé$;eaux^ elle est plate, 
rîèbe en végétatkm, snrtimt en palsiers de So^o^ 
et se compose , en général ^ de calcaire madrér* 
p€fni|ueé • . . • ' ; 

Le fort de Ste.4!I]mx se trouve au mîiiepi do 
pert^ établi' sur -une base solide du même cal-- 

Le '^MMiia; ^'Agalpia ^ résidence du gouvearfienr 
des Marianne ^ passe du poirt La Caldéi^a^ vers 
rSstv le kng du rivage, tantôt immédiatement au 
bord) tàhUt.à quelque distance; Ce n'est que 
dans 'fort peu d^endroits que la rocbe se nKmtre« 
La marge plate du rÎTage «si formée de sable de 
eoMÎl.^ atec de. petits galets de Calcédoine ^ d'A** 
gatfae^, de Jaspe, dé Quartz, ferrugioeiijt 'Ct de Fé^ 
tra$»lex» A une petilie heune d'Âgagna, un mur de 
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rodlpers ^ésoavpés et ^presque mi9^ .s?é%en4{ iiert.ki 
mer dans la diiH3ctioD NiO;; il cortsiste ien 3èialle 
compact, en Basalte 'poréiix.râTeclde/petilfeffiflK'' 
taiixïde PyrbxiBe, et j en Jl^fandèktoîn basaltique 
aTCO de là chaux carbonatée' '^ ; de. la (GalèédaÎM ^tp 
autres prodactieBs silioiëused.. A|;agnfi eal située 
a une petite distanœidu itivagesda la mer;, sur un 
plateau déoauTert, tourné Tècs la mér. Immédiate- 
ment derrière cette petite Tille^ ^élàre^ une: mpi^ 
tagne haute d^environ 250 {ùeds : cette montagmej 
cbmme tçnit le sol d'Àgagna , se compose de cal- 
caire madréporique qui, k rextériéur, devenu 
masse terreuse 4 est fortement imprégné d'Argile 
rouge* 

* A Oumata, sur la côte S.O. de Tîle, le .bord du 
rÎTage consiste en Mandelstein basaltique ; il forme 
dès rochers escaï'pés sur les pentes [des^queU on 
peut facilement détacher des boules et des géodes^ 
remplies de cristaux de Mésotype y de Zéolite fa- 
rineux , de Ghabasite et d' Analcime ; par placea, 
on voit dans les cavités , de la Calcédoine ^ dès 
boules d'Agathe et de la terre verte. Cette roche 
alterne avec de là lave basaltique qui contient {des 
cristaux d'Olivine. Plus loin dans Pintérieur ^ les 
montagAes se composent de Tuf rouge qui reii* 
ferme des blocs de lave. 

Quelques espèces d'Argile propre à la poterie^ et 
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du Salpêtre, sont lès sealés' productions que «pré- 
sente le règne minéral aux habitons de Guahan: 
Parmi'leS'fles situées- au' 9f. de Guàban. et*d?»* 
prèÀ l^assertion du' 'Vrde -Goâr^iBniebr des-Mariaai- 
nes , E>6nr Luis èe Tortrës , celles de Rota -^ d' A^t 
gtdîfiàn^ de Tinian et de Farallon de Médhiillâ, se 
cbbiposent de calcaire ^madrépierique; Saypan»^ 
Sarignan, Faralloh de-^orrèsetCuguanf, ëonsisteai 
principalement en productions volcaniqîies. Toui* 
tes les autres îles ne sont que très - peu connues 
jusqu'à i* présent. i^ 



* » 



LUÇON. 



La baie de Manib e^t entourée de montagnes 
qui s'aplanissent vers rcpLtrémité et forment un^ 
plaine sur le bord de laquelle est construite la 
ville principale (Je cette île. C'est ici que se dé- 
verse la rivière Passig>, sortant de la lagune de 
B^hia ^ . située a l'Est. Les bords de cette riyièf*ç 
sont, a son embouchure^ également plats^) mais d^i 
coté de la lagune ils s'élèvent et ont quelcpies 
p^es, escarpées. 
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Tout le terrain- «or lequel Mamla est bfttie^ a« 
loin dans la plaine et le lengdes rivagea^ se comr 
pose de Tuf Volcanique semblable au IVass, Ce 
Tuf contioiil des Êpagneds déKertre panées, dé ki^e 
poreuse ^ de Basalte et d'aiitres producticms pa- 
reilles qui sont agglutinées par un eimenl^ argi«>« 
leux, La roche est finhtenent déoompbsée k la wr-^ 
hce^ et d'un gris de cendre ; k rintérieur elleî est 
dure et devient foncée. Sur les pentes ^ le ; long 
de la riyière;, -ôii Ton s'occupe en ]4usieurs ei^ 
droits à la briser , on en voit le gisement qui , du 
reste, est très-uniforme, car il présente de grosses 
masses continues et n'est ni stratifié, ni interrom- 
pu par aucune autre roche. C'est avec cette roche 
que sont construits tous les batimens et toutes les 
fortifications de la ville. 

La Lagune de Bahia dont la forme est oblongue, 
se partage encore en deux parties a peu près 
égales par une iângue de terre qui s'avance du 
Nord , et par l'île de Talim gui se trouve k son 
extrémité. Des fcollines verdoyantes ceignent cette 
lagune presque de tous câtés. Ces collines s'élè- 
vent graduellement vers l'Orient, et derrière elfes 
on découvre des montagnes au sommet arrondi, 
dont quelques-unes , vues k cette distance, parais- 
sent avoir jusqu'k'5000 pieds d'élévation. Sur la 
rive orientale de la lagune se trouve le bourg de 
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Hala-Ilàla^ k ime Ueoe et demie . duquel coule la 
rivière de Tabacuano en lomkuit ar^c r^idité 
des rochers basaltiques qui prédémineiit dans la 
eontrée. Les sciminetB desmontagiies^etunepar-^ 
tie de leurs cotes se composant de PiM^phyre BiPf^-r 
leux OU' Ton. trouve «n quaniké.des nids et des 
emtanx det^ sulluvé. Ce minéral est en gi^ondè 
partie décomposé , et c'est à cause de cela qiw la 
fer sulfuré s'est transformé 'dans j^usieurs en- 
droits en Vitriol qui , emporté par les ruisseaux^ 
donne un goût aigre aux flots du Tabacuano. L'île 
de Talini est composée de Dolorite porphyreux 
devenu poreux dans bien des endroits. Ailleurs 
on le trouve en galets mêlé aux menus cristaux 
de fer sulfureux jet ,de Pyroxëne. Une autre île, 
située sur ce même lac et haute d'environ 300 
pieds, est composée de plusieurs 'espèces de Ba- 
salte, parmi lesquelles on distingue le Basalte 
compact et le Basalte porphyreux , avec des cris- 
taux de Feldispath vitreux. On trouve quelquefois 
le Basalte compact en masses sphériques et ovales 
formées de. couches concentriques. Du reste nous 
n'avons trouvé cette variété que sur le rivage et 
non dans le lit primitif. 

Notre séjour dans ce port fut de trop courte 
durée pour qu'il me fut possible de me livrer à 
des investigations dans l'intérieur de l'île. 
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' Ji^i en Too^asibn de';yiiîry dans, la eolleot&oii 
d^dn particulier^ lëa oninéraiiiL aiûvàns c[Ut s«rtaio«- 
vent dans rîle liucon : ...'.:* 

« * De V0V .natif, en .petits grains. îeréguliers ^ des 
eQ!rk*ons de dtfféirentes rivières. :. . ., i^ 

De Targent. natif. en formel dentritiqueft , dans 
du Quartz «blaite , tiré de. la province de. ^aoÉH 
mnes, . < 

< 

De l'argent arséniaté. 

De l'argent antimoiiié. 

Du fer sulfuré. 

Du fer oxidé rouge, en morceaux arrondis, pris 
dans le voisinage de quelques volcans. 

Du fer magnétique. 

Du fer oxidé ro^ge terreux ; ( a Manila les Chi- 
nois en font une couleur rouge). 

Du €obalt ars^iaté. 

Du plomb sulfuré. 

De la chaux carbonatée grenue, en différentes 
variétés. 

. Des stalactites de chaux carbonatée. 
. Du Quartz commun et cristallisé. . , : 
De la Calcédoine. 
Du Stéatite. 

Du Talc. : . .,i 

De rAd>este. . /, 
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Du Granit. ( Feldspatii couleur de chair ^ Mica 
ii6ir a petite» tablettes, Quartz transparent gri- 
sâtre.) ' 

JDes fragmens de'Giîanit , de Gneiss , de Schiste 
micacé et de Porphyre, qui se trouvent en mon- 
eeaiix dans le yoisipage du phare , le long du ri- 
vage , ne sont pas dé Luçon , mais bien du Japon 
et de la Chine , d'où ils; sont apportés comme lest 
par les vaisseaux. 
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L'île Peel est coupée par quelques séries de 
montagnes dont la direction est irrégulière et 
dont la hauteur ne dépasse pas 900 pieds anglais. 
Elles sont jpsqu'aux sommets couvertes de la plus 
riche végétation et ofirent k la fois les^ plantes de 
la Zôiie torride et celles de la Zone tempérée. Le 
riva'ge. est garni presque partout de parois de ro- 
chers nus qui tombent immédiatement a pic dans 
la. mer» Ce n'est que dans peu d'endroits» que l'on 
voit i|n bord étroit^ qui est couvert de ^le de 
corail et de blocs de rochers , dispersés isolément 
ça et là« Plusieurs pointes de rochers saillantes 

Tome III. 8 
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forment des anses dont la plu^ QQpfisid^rabtLe^ nmth 
mée Lloyd) se trouve sur le caté occidental. et. es| 
enfermée par des montagnes. Entre les séries de. 
montagnes se trouvent vde. prof<}nds ravjins et des 
Yallées qui offrent u^ écoule)nent aux eaux, quf^ 
produit Tatmosphère, lesquelles^ en. se réunissante 
formtent;des ruisseaux^ et^par.des^rayibsl^térauxy 
sedévep^çvt dans la mer dans t^le&i l.eç dJirQçtiqns* 
Le fond de la mer, a Tentour de Tile^ e$t cpuverlk 
de coraux, qui forment des écueils d'une étendue 
assez considérable. 

L'origine de cette île est vojcanique : le Basalte 
en variétés nombreuses en forme le noyau. Le 
port Lloyd , où le Séniavine mouilla , est le seul 
point sur lequel j'ai pu faire des recherches plus 
spéciales. Le Basalte , taiit compact que poreux, 
y domine ^ en formant des couches iirégulières et 
ahernantes. Le premier se trouve cependant plu-* 
tôt dans les enfoncentôns, et s'offre souvent en sé- 
parations prismatiques , dont le diamètre ne dé- 
passe pas 1 y,, pied. Ces prismes gisent tantôt ho-, 
risontalement , tantôt perpendiculairement ;. dans 
le dernier cas, ils forment un béaç pavé, qui laisse 
apercevoir distinctement , k chaque prisme isolé, 
cinq ou six. pans. LKMrsque le Basalte compact 
forme a lui seul de grosses masses , il est gris , a 
gros grain et renferme de petits cristaux de Pyro> 
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xènec lorsqa-il alterné avec le Basalte poreni ^ it 
se fHrésenle noir et à petit grain., et renfermant ça 
et ik des octaèdres de fer magnétique; Les couche» 
sont pour la plupart inclinées, sans indifnér 
d^angles' déternanés ; on ne les trouve que rare- 
ment perp^idictdaires. A quelques parois, se 
montre le Basalte compact en groises masses ar-- 
r<mdies, de 7 &8 pieds de diamètre,- et renfermées^ 
dans de P Argile roi^ge et grise. 

La partie méridionale de Panse se distingue par 
une colline haute de 150 pieds, qui tombe abrup- 
tement vers PO., et dont le pied est fortement 
baigné par Jes vagues de la mer. Ici le Basalte se 
présente en boules de la grosseur d'une noisette, 
jusqu'à 7 pouces, ext diamètre; elles sont inti-*, 
mément liées a une masse argileuse de couletir 
foncée ; quelques -^ unes sont traversées de pores 
plus ou moins gros; d'autres sont parfaitement 
compactes. Dans les unes comine dans les autres, 
on observe, en les brisant, des enveloppes concen*> 
triques qui renferment un noyau compact. Tan^' 
dis que ces boules endurcies ont résisté aux influen-' 
ces extérieures , la masse cimentaire qui lés en^ 
toure, est 'lâche, friable, et se réduit entre les 
doigts en une terre grasse. On y voit des nids de 
Calcédoine et dés filons de Quartz, qui coupeiitla 
roche en diverses directicna; le Quartz se disttn- 
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^e par sa cooleiir Twditre. Au Nord de ce ro« 
cber^ le Basalte prismatique se montre deiuni-- 
yeau. Sur le penchant de la montagne il est dé- 
coassé en Argile grasse et couyerte deyégâa!^ 
tien, tandis que vers ie rivage de la mer, il est 
tout nu et divisé par des Essnr»; c^est ainsi qu'il 
s'étend bien avant dans ia'mer où, par un temps 
serein^y on peut encore l'apercevoir à des profioti*' 
déurs, entre des buissons de- corail isolés. IVaver* 
sant une petite anse dirigée vers r.E., il se pré- 
sente de nouveau sur le rivage opposé de Tanse^ 
où il forme des séparations colonnaires. 

« 

A Textrémité Sud de l'anse est onrocher isolé^ 
d'ètovii^on 80 pieds de hauteur^ qui évidemment 
a été séparé de là masse principale de File , par 
la violence des flots et par des tremblemens àe 
terre. Le Basalte amygdalbïde en forme la masse 
principale; il s'y trouve des sphéroïdes. de Calcé- 
doine , de l'Agathe ^ du Zédiite ^ du Stilbite et de 
la terre verte qui remplit les cavités. A la marée 
basse on parvient k pied sec ^ par dessus des dé- 
bris de structure pareille à celle de ce rocher^ 
jusqu'k la terre ferme où se trouve la même roche, 
qui cependant , ayant plus souffert des influences 
extérieures, ne montre plus que des traces de ces 
parties constituantes, renfermées dans une Argile 
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y€nrt«jaxiiie. L'espaee entre ^^ rocll^F et l'îte, ain^ 
que les rivages qai y touchent^, jusqu'à queicpies 
centaines de pieds vers Tintérieur ^ sont les seuls 
points où j'ai rencontré principalement de la vé- 
ritable iave poreuse, de rObsîdtenite et du Pech- 
ateiii,' en ma$ses asisez considéi^^les. Ces masses*, 
eependaiit i) ne- se trouveM toujours qite dissémi-» 
nées isolément 7 de sérte qu'on ne peut découvrir 
aucune traeè de torrent de lave. La lave contîe^ 
souvent de beaux cristaux d'Olivine et de Pyro- 
xène. La Pierre ponce se montré non seulement 
ici, mais encore k beaucoup d'endroits dans l'in- 
térieur de la forêt; elle est en monceaux isolés et 
arrondis dont la circonférence ne dépasse jamais 
un pied. 

Les autres parties de l'île étaient , ou imprati- 

cables ou trop éloignées ; de sorte que la roche 

qui les constitue ne pouvait être examinée. Mais, 

à en juger par le caractère extérieur des mon- 

' ' ' ' ■ y* 

tagnes et des parois de rochers, elles sont formées 

d'une roche parfaitement analogue à celle de 

l'anse Lloyd. 

Cc^tte île, en automne et en^ hiver suFtout', est 
sujette k de violeas tremblemens de terre ; c'est 
alors aussi que régnent de furieuses ^tempêtes qui 
poussent au loin dans le pays les vagues de la 
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mer, et caitsent la destruoUon des rocbcr*et des 

forêts. 



Les îks situées au Nord de Feel et devant les'- 
quellea nous cinglâmes , ne présentemt qoe d'im- 
menses rochers à flancs perpendiculaires etîi 
sommets irréguliers. Us sont composés selon toide 
apparence de Basalte compact et. de Basalte funyg- 
dalfudê. 
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Venant du S. E. , nous distinguâmes cette île, 
encore à la distance de 50 milles italiens, à quatre 
élévations séparées qui se montraient au-dessus cte 
la surface des eaux, mais que nous vîmes se réunir 
à mesure que nous en approchâmes. Deux de ces 
élévations appartiennent au coté N. ; ce sont les 
monts Bam et Flagstaff ; le premier offre un som- 
met arrcndi ; le second s'élèreien cane. Les pentes 
de ces monts tombent à pic- dans la mer ; elles 
sont tout-à-fait nues, déchirées, et d'un aspect 
■ombre. 



\ 
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' La jpoiiite septentrionale de File est forlnée par 
leSugar-loaf; entre cette montagne et leBarn\, 
s'étend la baie de Flagstaff, la plus considérable 
de rîle. Sur le côté du N. s'ouvrent les vallées de 
Bank's, de Rupert et de St. -James, à Fissue des- 
quelles se trouvent les anses de même nom. Plus 
h>in vers le S. O. , se trouve la baie des limons et 
la- petite île Egg. Vers l'O., l'île se termine en un 
pi'omôntoiré' aigu, he côté S.O. se prolonge en 
ligne droite 5 il ne présente que quelques petites 
échancrures. Tout le rivage méridional s'étend de 
PO. a l'E. , et se retire en plusieurs endroits, formant 
des anses dont la plus grande est la baie de Sable 
(Sandy-Bay). La pointe de sellé (sadlè-point), sur 
le côté oriental , ^('avance au loin dans la mer, et 
forme, avec la pointe S.E. et le Barn, deux gran- 
des anses. 

Tous les rivages , dans les endi^oits où ne se 
trouvent point d'issues de vallées, tombent k pit 
dans la mer* Les parois de rochers sont entière-* 
ment dépouillées , et présentent pour la plupart 
une stratification onduleuse sans régularité dans 
^inclinaison. 

Samte^Hélène; est coupée par plusieurs chaînes 
de montagnes^ La chaîne principale, pour l'éten- 
due comme pour lahautear, est le -fiig-Bône 
(le gros -09). Il se dirige du S.O. au N«£. et. 
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sans atteindre le -milieu de Tîle, il s^inotipe vcpr» 
le S. £., éleniiaat de tous côtés d^s brapilQnt plu- 
sieurs courent indiscontinûment jûsqufau rivage 
de, la mer. Les plus considérables de ces brassent t 
Iç Plantation-House-.Hill et le Brown's-^Hill, qui 
s'étendent vers le N. Au N,E. du,Rig»-Bone^ se 
trouve le profond ravin nommé Devil's, Punch- 
bowl ; «et dans cette même direction confine a> ce 
rayin,lç plateau Dead-wood, qui est couvert^ par 
places ^ ^de buissons bas appartenait pour la plu* 
part au genre Solanum. Axi N.Q. ds Dead-j^ood 
s'élève le Flagstaflf-Hill, haut de 2272 pieds a»- 
glais, La continuation de ce plateau ve9;s le S.O.:^ 
forme Long-wood (ainsi nommé k cause du long 
bois . d'arbres à. gomme qui y existe encore); c'est 
sur cette plaine que se trouve la n^aison .qu'habi'' 
tait Napoléon. 

; Les sommets les plus élevés du Big-Bone sont : 
Diana's Pic (2700 pieds aug)ais)^Ci^ck0ldjS- Point 
(2672 pieds anglais), et Halley's-Mount (2457 
pieds anglais) (*). Sur le côté N. de l'île, s'éten-^ 
dent, dans la direction du N. O., les croupes peu 
élevées: Bank's-Ridge, Rupert's-^Hill et Ladder^ 
Hill : les deiuc ^dernières enferment ]a vallée St.-' 

>■ } ■'' . I ■ . «i> I j a »■ 1 » " ' } ■ I i ■ -I " i " ■■ ] m I m un tnr»L.*i^*<l 

^) Ces hauteurs soât indiquées d après lès calcula du Major 



8. SAINTE -IBÈUÈaîE. 121 

laIIies^) Tuiie. du/coté de. TE., Pautre^ cdlui de 
1^0*, et célle-d se rattache au mont High^KnoU 
(1900 pieds angl^ç). 

Les montagnes tomlient, pojur la plupart^ à pic'; 
k& ValMes qui se trouyènt eûtr'elleà sont souvent 
coupées parades mcmtagiies plus petites et par des 
eellines , et • couvertes ^ de masses de rocheirs qui 
s-élèvent isdiément. 

' » H A'y a proflrem^t ' point dé rivières à Sï.-Hé* 
lèfie ;. il n'en exiiste'qûe dans la saison des pluies^ 
temps auquel toute vallée qui débouche sur la 
mer, peut4tre eoiistdérée cômiïie un lit distinct. 
Px'ésentèment la Végétation est jlàuvre^ Ste.-Hé* 
lèiie% Elle n^ règne que dans quelques places vers 
le milieu de Tile , eC principalement à Plantation- 
Houàé, où uéaniBoins la réussite des végétaux est 
due à des plantations ' artificielles de diffét en- 
tes espèces provenant d'autres centrées du Sud, 
comme du Gap de Bomue^Espérance et de la Nou* 
yelle- Hollande, 

U n'est besoin que d'Un* coup-d'œil jeté sur 
les somltf es rochers de cette lié , pour y recon- 
naître une formation violente, produite par le 
feur souterrain. Je ne puisf domier un tableau gé- 
néral de la structure intérieure, car le manque 
de. temps m'empêcha, de . visiter -tous les points 
dont l'exploraticHi eût peut-être levé mainst doute 
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dans le<{iiei je restai après plasveurs «xciirsions 
que j'avais jugées nécessaires ; il faut donc que je 
me borne aux pbjets qui se présentèrent a moi 
dans ces courses. 

A rissue de la vallée de St.James , en suivant 
la pente occidentale du Rupert's^ Hili ^ je rençonr 
trai du Basalte compact - et poreux ; le premier 
domine et forme de grosses masses disposées en 
couches horizontales et inclinées^ dont l'épaisseur 
va «quelquefois jusqu'à 70 pieds. Ce Basalte prètïd 
par places une structure moins compacte et «e 
décompose tout -* à- fait ^ vers la partie extérieure 
de la pente^ eh Argile rouge; il contient des cris- 
taux dePyroxène.Vers la surface de la montagne^ 
il est couvert de masses de Basalte poreuses , ou 
arrondies;, agglutinées par un ciment argileux. 
L'Argile couvre aussi la hauteur jusqu'ati Flags* 
ta£f-Hill^ et toute la contrée jusqu^k Long- wood^ 
'Dead-*wood et aux pentes du Grand Ravin du 
diable ; ce n'est qu'en peu de places que paraît^ 
sur les pentes, la véritable roche compacte^ La 
pente qui se dirigé vers Je N. O., deDead-wôôd h 
la vallée de Bank'« , est , dans sa hauteur de 1200 
pieds , couverte d'une Argile noirâtre ; dans cefite 
Argile sont renfermés des coquillages pétrtfiésqtft 
appartiennent a l'espèce Bulimus; je ne vis de 
ces pétrifications que vers la surface, et aux 



s: SÀIWTE - HÉLÈNE; m 

parois d'escarpeisieiift isolés je ïi'eh tr6ifvat phfè 
de traces. La surface du Flagstaff e^ également 
cmivettB d'Argile; sur le côté oriental de cette 
montagne ) coté tourné vers la tnèr', dés parois 
escarpées dé 'Basalte se montrent k découvert. 
L^enConeement en> forme de selle qui sépare 14 
Flagstaff du Pkiii dé sutre , est^ sur Un espace dé 
plusieurs centaines de pieds^ couvert de eou-^ 
thei parallèles dé 6 piedâ * d'épaisseur^ qui con^ 
siëlent eu une Argile d\in brun sale et' une sorte 
.de pierlre oàlc^iiîPe semblable au Grès^ lesquelles 

i 

alternent entr'ellés.- Les cbùches coiitienneht les 
xnèiïies coquillages pétrifiés. Elles tombent deTEl 
krO. sous un angle de 23°, s'inclinent jprîncipâW- 
nhenV Térs la pente de là- vallée qui se dirige dà 
S.Oé aiU N.PÎ. E., et reposent sûr du Basalte 
.prismatique doiit les sépài*atidns ont îine position 
horizonCalé et sé^ montrent k découvert a l'E., dtt 
côté de la » mer. ■ De cer point , en se itapprochant 
du Pain de sucre, la surÊice se composé égale*^ 
ment d^ Argile sur laquelle sont disséminés dès 
fragmens de Basalte ; il ne s'y rencontre plus de 
coquillages , ffîais elle se distingue par des taches 
blanches sous lesquelles, en creusant à une pro- 
fondeur de quelques pouces,' on trouvé une subs- 
tance forineuse , molle , et cotitenant dix Sulfaté 
de chaux. Sous cett^ Argile^ le Basalte alterné de 
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nouveau Byec des coucheB d^une roche ipongeel 
argileuse. Ici se présenta encore une eouche;^ 
épaisse de 30 pieds,, de Pierre jcatçaire.jauiie, très 
friable el; remplie de fragi|ieiis dé coquillages; 
laquelle, formant a r£.:une paroi escarpée, slat* 
baisse vers TO. dans, la vallée ci «dessus neouKaée. 
La pente de cette cpucbe de Pîiérne calcaire est 
caractérisée par des; e^avations irrégujUères et 
rondes , produites par la pluie et^par le veni ; il 
s^ trouve : 1^, une multitude de petites, coquilles 
de limaçons non pétrifiées , de Tespèçe lâmiii^us ;^ 
2^, de petits rameaujL de plantes. mé<:onnais^les, 
lesqueU 9 après avoir complètement perdu leurs 
parties organiques, ont été Remplis par des parr 
celles de Pierre calcaire, e|;,.dans la cassufe tmnsf 
yersale, laissent apercevpir de petite.s ouvertures 
d^une ligne de diamëtre; 3% de la Chaux sulfatée 
dont les cristaux aplatis sont » estasses en petits 
morceaux irréguliei^^; 4% ; des morceaux arjrondis 
de Basalte et de la même Pieçre calcbire^ de la 
grosseur d'un œuf de poule, de structure compacte, 
et contenant dans leur^jlntérieur.de petits ctislsaux 
de Chaux sulfatée, étroitement groupés. 

Vers le N. E«, s'élève le sommet proprement dit 
du Pain de sucre« La masse principale est du Basake 
prismatique compact. Vers la partie supérieur^ 
du sommet, ce Basalte prend ui^e. structure amy^ 
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dataïde et rertfërme deà géodes ' de Calcédoine,* 
d'Agathe, d*Opàlé et d'autres prddactîons silicieu-^ 
ses qui passent les unes d^ns les aùtreB. ' 

Tout* tè' ciiemin de Dead-wood à Long-wôod passe 
sur des Couches de Tuf de couleur rouge , sem- 
blable- \ la Pouzolanef, et qui, pâssë^es à Fétat 
d* Argile , renfermèrit par places de grosses boulet 
di3 Sasalte^ dbiit les plus petites se montrent sou- 
vent composées dé couches contîëntriques, ' 

Tnui^ les sommets du Big-^Boiie consistent en 
Basalte compact qui, par placés , se transforme- 
en Argile rouge; il repose sur du Tuf qu'il pa- 
raît avoir percé, et qui renferme dès sphères de" 
Basalte. Br6wn's-Hill et Hans-Ridge, deux croupesr 
de montagnes peu étendues et qui se dirigent du 
Big-Bdne vers le N., sont de formation sem*- 
blàble. La dei^nière se rattache immédiatement, 
au S., au Halley's-Môttnt.' Au midi de ces mon- 
tagnes ;, s'otivré la vallée de Sandy- Bhy. Au S. O. 
de cette vallée , ôii voit quelques collines couver- 
tes de sapins, derrière lesquelles s'élèvent en am- 
phithéâtre plusieurs sommets en forme de crêtes 
et tout-a-fait nus ; ils s'étendent jusqu'au Lott's- 
Rtdge qui s'avance jusqu'au rivage de la mer, 
dans- là direction du S. O, Sur cetite montagne s'é- 
lève le Lott , rocher de Basalte , perpehdiculaire , 
nu et haut d'environ 300 pie<k, dont les sépara- 
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tions prismatkjues s^^tendént comme des rayons^ 
de la partie centrale dans toutes les directions.- 
De puissans fragmens de cette roche^ ainsi que 
du gravier, couvrent la pente de la montagne 
dont la m43se principale , composée de Tuf com*- 
pact, est traversée par deux filons de Basalte pris*< 
miatique , lesquels , partant du pied dudit rocher, 
atteignent en divergeant le pied de la montagney 
et servent comme de soutiens au rocher^ 

En suivant le fond de la vallée de sable qui , 
dans La saison des pluies , devient le lit d^un toar- 
rent rapide., j'eus, principalement . en «trois en- 
droits <, occasion d'observer la formation de cette- 
partie de rîle* Le BasaltQ, le Basalte amygdaloïde 
et le Tuf sont le^ roches dominantes. À Pune de 
ces, places, le Basalte amygdaloïde occupa en lon- 
gueur un espace de plusieurs centaines de pieds , 
sur une profondeur de cent pieds ^ et il est, sur 
les côtés, borné par des filons de Basalte prismati- 
que jde 10 a 30 pieds d'épaisseur.} les séparations 
de ce Basalte , courant parallèlement les unes aux* 
autres , ont une inclinaison de 30^.. Cette dernière 
circonstance me parut être dominante en cette 
contrée , partout oii le Basalte prismatique 6e pré- 
se;xte en filons. Là, où ces filons se montrent a dé- 
couvert sur Tune des pentes de la vallée , on les 
voH^ sur la pente, opposée, oMitinuer dans la 
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mêmci direction ; cotte dernière peut être prise 
en général du N.E. au S.O. Toute la vallée de 
SaodyBay doit donc avoir été autrefois violemment 
scindée ) ce que témoigne du reste évidemment 
la multitude de fragmens «t de galets de ces mê- 
mes masses de Basalte. Le? couches de Basalte qui 
se trouvent en haut, sont horizontales^ les pris- 
mes tombent sous "fiT vers le N. O. A une autre 
place j le Basalte compact est coupé par un filon* 
de Basait» prismatique ^ qui se -distingue encore 
d'une manière frappante par sa couleur>. La dire6- 
tion de ce '.filon est N.O. <, mais les prismes sont 
horizontaux. • Plus près de Tissue de la Vallée ^ le 
Tuf et la roche amygdaloïde dominent , et sont y 
par places , interrompus par du Basalte prismati- 
que. Le Basalte amygdaloïde renferme des cve*'* 
vasses dont les parois sont couvertes de cristaux 
de Chabasite ou de Spath calcaire; ce dernier est 
assea sauvent recouvert d'une couche de fer oxidé* 
bcnn.: Dans le fond de la baie de Sable , qui s'a- 
vance vers le N.O. entre des roches escarpées^ 
règne dans les roches utie alternative continuelle , 
quoique la largeur n'en soit que de 150 pieds. Sur 
l'un des. côtés ^ la masse principale se compose de 
Tuf compact brun -^ rouge ^ et elle est coupée par 
deux filons de Basalte qui se dirigent du N. Ë. au 
S.O. ; Pun de ces filons^ épais de 15 pieds, n'offre 
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que jj^eu de séparations prismatiques; l'autre^ au 
contraire , large de 10 pieds ^ ne se compose que 
de prismes , qui , dans leur direction horizontale , 
ont, au plus, un pied de diamètre. De Pautre côté, 
le Tuf, le Basalte et le Basalte amygdaloïde alter- 
nent entr^eux, et sont, comme les roches dofut j'ai 
parlé plus haut, enfermés par deux filons de Ba*« 
salte semblables . dans la même direction. Ce Ba- 
salte contient beaucoup de cristaux de Pyroxène ;. 
les crevasses de la roche amygdaloïde sdnt rem-^ 
plies de Spath calcaire. D'autres filons de Basalte 
laraversent! la roche horizontalement, de sorte que, 
sur la paroi de rocher, par le croisement des fi- 
lons , se dessinent des parallélogrammes parfaits. 

Le rivage plat et large d'environ 300 piedsj est 
couvert d'un sable qui' contient beaucoup de grains 
de Pyroxène, ce qui le rend tout -a -fait hoir. Il 
s'y trouve ausd des galets de Basalte disséminés 
et des morceaux arrondis de Pierre ponce , dont 
la grosseur ne dépasse pas un pouce . Les mon- 
tagnes situées au N. O. de la vallée , sont princi^ 
paiement couvertes d'Argile rouge. 

Dans plusieurs endroits de l'île , on trouve de 
la Pierre calcaire friable, semblable au Grès, de 
couleur blanche et grise ; elle domine dans les en- 
droits suivans : Dans la partie N-0. de l'île , elle 
couvre là pente septentrionale de la vallée àb 
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GrégcNTl A rO. dii prootiéntoire Sadle - Point; , elle 
réponse sur du Basalte et de FÂrgile, a une hauteur 
de 1200 pîéds^ et kVE. de la baie de Sable, à une 
hauteur de 900 pieds ( cette Pierre calcaire est , 
sous le rapport économique , préférée a toutes les 
autres espèces). Pfus loin, à TO. de la baie de 
Sable , elle couvre plusieurs collines. 

Sur la croupe du Lott's -ï Wife - Ridge , qui , a 
partir du Big-Bone, sHnctine vers la baie de 
Sable dans la direction du S.E., se trouve une ou- 
verture, large de 14 pieds, qui conduit dans un 
abune dont la profondeur n'a pas encore été me- 
surée. Les pierres qu'on y jette tombent disant 
tm assez long e^ace de temps , ce dont on peut 
juger par les nombreuses répercussions souterrai- 
nes qui se font entendre. 

On ne voit a Saihte-Hélèitô aucunes traces de 
torréns de lave proprement dits , ni de cratères 
vomissons ; car on ne peut rien conclure de déci- 
sif de quelques petits morceaux de lave isolés et 
viti*ifiés, qui se rencontrent très-*rarement et en 
très-petite quantité au pied du Bam et du Flag- 
staflfs-Hill. On pourrait peut-être chercher un 
cratère d'élévation dans le DeviFs Punch - Bowl ; 
car les parois de ce profond ravin tombent à pic , 
et toutes les élévations environnantes se dirigent, 
en remontant encore , vers son bord extérieur* 
Tome III. 9 



130 a SAINTE -HÉLÈNE. 

Les orages sont extrêmement rates à Sle,-Hé- 
lène ^ ainsi que les tremblemens de terre qui sont 
faibles. Le dernier se fit sentir en 1817^ dan.^ la 
direction du S. au N. 

Dans les mois de Juillet ^ d^ Août et de Septen^ 
bre ^ régnent avec violence des vents et des tem- 
pêtes. La température moyenne de Tannée ne 
passe pas 18^ Réaum. ^ 

Le maximum du flux monte k 5 piieds.. 

Des sources minérales se trouvent dans diffé- 
rentes parties de Tîlei Celle qu^on voit près de 
Long-wood , sort d'une Argile rouge et renferme 
principalement de la Magnésie sulfatée. • 

La terre v^égétajbe proprement dite s'offire sur- 
tout dans les endroits où se montre présentemfsnt 
encore la végétation. 

On voit par les annales historiques de Ste.*Hé- 
lëne , que , lors du premier établissement formé 
dans cette île, il y régnait une riche végétation; 
on en trouve encore maintenant des preuves en 
plusieurs endroitsydans de puissantes racines d'ar- 
bres, qu'on voit dans les crevasses et les enfouce- 
mens des masses de rochers ; parmi ces racines il 
s'en trouve aussi d'Ebénîer. 

On se sert principalement pour bâtir, du Tuf 
volcanique, semblable à la Poujzolane, qui est 
coupé en formes parallélipipèdes> Pour cimenter 
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CCS pierres^ on emploie l'Argile mêlée k la chaux, 
et ce ciment devient très^dur et très-fort lorsqu'il 
est sec. 

Pour blanchir les maisons, on se sert de la 
chaux que l'on tire de la Pierre calcaire qui se 
trouve à Ste.-Hélène ; et , pour cette opération, 
des fours à brûler sont établis dans la baie de 
Sable. ..,'•:, 

Les objets apportés de pays étrangers, et qui 
appartiennent a^n règne minéral , sont : de la 
Phyllade pour la couverture des maisons; du Grès 
blanc (dit: Portland-Stoçie) pour les bâtis^es^ de 
la Houille pour le chauffage, at du Sel. (*) 



Ç') Je dois ces observations , comme aussi plusieurs «utres 
ci -dessus énoncées, à la complaisance de M' Seale Esq., homme 
très-instruit et qvd habite Ste.-Hélèue depuis im grand nombre 
d*aimées* 



9. NOTICES 

SUR LE3 ILES.CAROLINES 
par le D^ Mertens. 



Le voyageur dont le regard a plané depuis bien 
des jours sur la vaste plaine de la mer, où il cher- 
chait en vain un poîi^it propre à reposer sa vue, 
éprouve a l'aspect des îles élevées des Caroline^ 
une sensation de plaisir et de surprise impossible 
à décrire. Elles lui offrent l'image de hauteurs 
pittoresques , tapissées de la plus belle verdure, 
depuis le niveau de la mer, qui baigne des fa- 
milles entières de plantes^ jusqu'au sommet des 
, montagnes presqi^e toujours enveloppéets d'épais 
nuages, qui entretiennent cette vigueur de végé- 
tation, signe caractéristique de ces îles. On pour- 
rait les comparer , vu leur fertilité et leur con- 
traste frappant . avec la mer qui les environne, 
aux oasis des déserts de l'Afrique , que l'homme 
découvre, comme celles-ci, au moyen de la bous- 
sole ou par l'observation des astres. En s'âppro- 
chant davantage de ces forêts , qui , au premier 
abord , paraissent ct)uvrir ces îles dans toute leur 
étendue , on distingue des taches d'un vert clair 
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et vif; ce sout des plantations de la Canne k sucre, 
de Bananiers et d'Aroïdées dont les racines four- 
nissent une nourriture saine et abondante 3 des 
bouquets de Cocotiers majestueux^ .placés générale^ 
ment vers le rivage, annoncent les habitations des 
insulaires. Des sources d^une eau fraîche, et lim-: 
pide jaillissent de toute? les hauteurs, et se pré- 
cipitant de la cime des montagnes, de rochers en 
rochers , forment une suite de cascades qui ren- 
dent parfois le site on ne peut plus pittoresque ; 
plusieurs de ces sources se réunissent ensuite en 
un seul ruisseau , qui ne présente sur ses bords 
qu'une suite de jardins, où partout le terrain 
dans lequel il serpente, est favorable a la culture. 
L'observateur de la nature ne revient pas de l^ 
beauté que lui offre ici la variété des formes du 
régne végétal* L'aspect des îles Carolines diffère 
totalement , sous ce rapport , des régions tropi- 
cales des grands continens ; tandis que celles - ci 
contiennent une immense variété de familles de 
plantes les plus hétérogènes , qui enchaînent les 
regards du naturaliste, et ne lui permettent guère 
d'embrasser, sous un seul point de vue, le grand ta- 
bleau de la nature , il ne trouve dans les îles dont 
nous parlons , que peu d'espèces d'arbres ; mais 
l'effet de leiu* distribution et de leur assemblage est 
tout*à-fait pittoresque, ainsi que l'élégance de leur 
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feuillage, la beauté de leurs couronnes , la torme 
souvent singulière de leurs troncs et de leui^s raci- 
nes, couchées tantôt en partie hors de la terre, tan- 
tôt retombant des plus hautes branches pour pénë« 
Irer dans son sein et s^y reproduire. Le voyageur 
éprouve un charme indéfinissable k la vue des fo- 
rêts des îles de la mer du Sud , dont Tentrée lui 
est cependant souvent interdite par des Lianes qui, 
pour ainsi dire, les entrelacent, et des Graminées 
épineuses qui couvrent un sol marécageux^ Nulle 
part, je le répète, le pays n'offre le caractère sau- 
vage et inculte qui distingue le Brésil et les Indes 
orientales. Les plantes qui embellissent particu-- 
lièrement les îles de la mer du Sud dont nous 
traitons , et qui leur communiquent ce caractère 
particulier , se laissent facilement enti^evoir dans 
des groupes qui se présentent spontanément \ 
fœil de celui qui s'intéresse aux beautés de la na- 
ture. Sur nulle autre partie du globe , Télégante 
famille des Fougères ne se montire sous un aspect 
plus riant qu'ici ; ces plantes tapissent d'une infi- 
nité d'espèces diflRérentes, tantôt les rochers^ tantôt 
les troncs et les branches des arbres , d'où elles 
retombent quelquefois en formant les guirlandes 
les plus gracieuses ; mais dans les forêts dé ces 
îles , elles ne se contentent pas du rôle itiférîeur 
que nous leur voyons remplir presque partout 
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I 

âl)tetirp , êiies y fbrment des tnasses ; et «les pôr-* 
tiens côtisidâraUes de bois ne soht composées qne( 
de ae^ Fougères ^ qui taiitôt paraissent sous Tas-^ 
pe€t de simples herbes^ tantôt sous celui de grands 
buissons ) d^aûtr^ fois enfin s^élèvent a la hauteut* 
d'arbres de 20 k 25 pieds^ cpi par leur forme imi« 
tenl les Palmiers^ dont Textrême beauté a été dé* 
cri te par ceux qui ont joui dii bonheur de les con^ 
templcr. Le bel effet que les Palmiers jH:'ckluièënft 
dans un paysage, est actuellement connu de tout 
le monde , et la dénomination de rois et princeâ 
du règne végétal, qu'on leur a donnée, serait trèi 
heureusement choisie, si on leur assignait de pré* 
férence le genre féminin, car par Télégancé et la 
grâce de leprs formes ils mériteraient plutôt le 
nom de reines des bois. Ces Iles né possèdent rien 
moins ^u'un grand nombre de différentes espèces 
de cette famille , mais les trois ou quatre formes 
que j'y ai trouvées , sont un de leurs plus beaux 
ornemens. Le Cocotier, mie de ces espèces, ailne 
plus le rivage, où les jolis bosquets qu il cconposè 
se montrent inséparables des cabanes. Mais au'*- 
dessus des forêts des montagnes de rintérieûi*), on 
reconnaît les couronnes de quelques Aréoa ou 
chou|:-palmistes , qui paraissent comihe suspeh^ 
ndues en Tair , a cause du coloris clai^ de leurs 
th*oncs qui «e confond avec celui de la vbûte ce- 
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leste. Le Nipa , autre espèce de Palmier. q[ui û^a 
pas de tronc, et dcmt les feuilles gigantesques 
naissent immédiatement de la racine , occupe les 
lieux marécageux des bords des rivières ainsi que 
de la mer, et rend les endroits dont il a pris pos- 
session, impénétrables par la. longueur de ses; 
feuilles qui surpassent fréquemment celle de deux 
brasses, et qui se croisent continuellement. La fa- 
mille des Pandanus (Baquois), dont la forme- est 
une des plus gracieuses du règne végétal , appar*- 
tient presque exclusivement aux îles de la mer 
Pacifique , auxquelles elle prête un caractère tout 
particulier d'élégance qui enchante le voyageur, 
et lui indique la partie de notre globe où il se 
trouve; cette famille qui a une grande affinité 
avec les Palmiers , semble vouloir aussi se r^p-»- 
procher par son port et la forme de ses feuilles^ 
de plusieurs genres de Liliacées et de Sarmenta- 
cées (p. ex. Aloë^ Jucca, Dracœnd) desquels elle 
est cependant éloignée par d'autres caractères 
beaucoup plus essentiels. La marque la plus dis- 
tinctive du Pandanus consiste dans ses feuilles qui 
se développent en spirale , caractère qui se re- 
trouve dans toutes les espèces. On dirait de la 
plus grande partie de ces espèces, que les racines 
ne se réunissent qu'a une certaine distance au- 
dessus du sol pour composer lé tronc, dont la cir- 
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conférence n'est jamais considéirable ( rarement 
plus de six pouces de diamètre) et qui s'élève quel- 
quefois k 40 et même a 50 pieds avant de pous- 
ser des branches dont le nombre est indéfini ; 
celles-ci se Subdivisent, et chacune de ces bran- 
ches est couronnée a sa pointe , dont Tépaisséur 
est presque la même qu'à sa base , d'une belle 
touffe de feuilles longues et étroites , pliées^ dans 
toute leur loiigueur à plusieurs reprises et élé-^ 
gamment recourbées , ce qui porterait ceux qui 
n'examineraient pas de près les Pa,ndanus , a les 
prendre pour des Palmiers ramifiés. Quelques es- 
pèces , cependant , restent toujours petites en 
forme de buisson , tandis que d'autres s'entrela- 
cent dans les arbres les plus élevés pour garnir 
leurs branches, d'où elles retombent en belles 
guirlandes pour gagner des troncs voisins aux- 
quels elles se rattachent. Les fleurs mâles, parti- 
culièrement de l'une de ces' espèces, répandent 
dans les environs le parfum le plus exquis de va- 
cille et d'ananas , et le fruit du Fandanus paraît 
'avoir en effet emprunté la forme de cette der- 
nière production de nos serres. Rien cependant 
ne peut donner une idée plus juste de la fertilité 
du sol de ces régions, que ces grandes masses de 
terrain couvertes à^Aroïdées et dé Bananiers. Le 
parenchyme de ces plantes, composé de larges cel- 
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luleâ qui contiennent nne grande humidité ^ per»^ 
met une complète pénétration de la lumière ; rien 
n^égale Teffet que produisant les i^ayons du soleil 
6ur ces immenses feuilles d'un vert luisaht et bril- 
lant ^ effet aussi agréable que favorable k la TUe, 
qui attire et fixe nos regards sur cette fanfiille db 
règne végétal. Outre la Canne à sucre dont le vôrt 
est d'une nuance tout -k-^ fait différente ^ on re^ 
trouve aussi ces plantes auprès des habitations 
comme dans les plantations au milieu des forêts* 
lies insulaires, donnent un soin tout particulier k 
la culture des Aroïdées et des Bananiers , a cause 
de la grande quantité de fécule nourrissante qui 
^e trouve^ chez les premières^ dans les racines^ et 
cbez les derniers ^ dans les fruits. 

Il n'y a pas de doute que le sort des habitans 
de la plupart des îles de la mer du Sud dépend en 
quelque sorte de Tarbre k pain ou le Jaquier; 
r^rbre étq^nt en lui-^mêmîe d'une belle apparence^ 
figure avantageusement dans les domaines de 
Flore; il est aussi vigoureux que lé chêne, et 
porte sur un tronc colossal une couronne qui petst 
rivaliser avec celle de nos tilleuls. Les feuilles 
grandes et profondément incisées , sont disposées 
par bouquets , et ne sont jamais Irè^noihbreuses, 
cfe qui donne k l'arbre beaucoup de légèreté et de 
grâce*, et laisse apercevoir entre leà feuilles Tazur 
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dé là voûte céleste. Cet arbre précieux se troiire 
dans les îles élevées des Garolines^ tantôt cultivé^ 
tantôt dans son état primitif» 

Les Figuiers, par leur aspect extérieur, se 
rapprochent dui Jaquier sous plus d'un rap- 
port ; nos (les en contiennent plusieurs espèces^ 
de Tune desquelles en particulier on ne peut se 
dispenser de faire mention : un immense toit 
de feuilles, qu'on dirait tendu au-dessus de la 
cime des arbres d'une forêt, se trouve soute- 
nu par une grande quantité de piliers formés 
«n partie de racine^ aériennes, entrelacées de 
la manière la plus bicarré avant d'être parve^ 
nues jusqu'à la terre pour y pénétrer. Ce n'est 
qu'au milieu de ces colonnes qu'on parvient à dé- 
couvrir le véritable tronc appartenant h ce balda*- 
quin d'un Figuier rendu tout-k-fait Colossal par 
le nombre infini d'autres racines qui retombent 
des branches, de manière qufe l'etisemble présente 
un de ces dômes gigantesques que le siècle des 
Goths a vu naître. Il est souvent impossible de dé- 
couvrir dans les forets quel est le feuillage qui 
appartient a ces troncs; il nous est dérobé par 
une quantité d'arbres qui naissent et disparaissent 
sous SOI! ombre. Cette espèce de Figuier rappelfe 
dans ces îles ce que tant dé voyageurs racontent 
du Ficus religiosa dès Indes orientales ; il par^t 
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même jouir d'une sorte de vénération chez ces 
peuples, qui ne semblent prononcer qu'avec res- 
pect le mot de Konéah, iiom indien du Figuier 
dont nous traitons. 

Le Barringtonia aux fleurs grandes et superbes, 
le Sormeratia dont le tronc, ainsi que ceux des 
Rhizophores y se trouve baigné par la mçr; le 
TerniinaUa dont les branches croissent comme par 
étages , le Calophjllum dont le nom signifie belle 
feuille et qui est très-remarquable par Télégance 
de son feuillage , et quantité d'autres arbres en- 
clore , se distinguent dans ces forêts , tant par la 
beauté de leurs fleurs que par celle de leurs cimes ; 
leur aspect est encore embelli par de magnifiques 
Liserons, ainsi que pard'autres plantes rampantes 
dont les couleurs varient à l'infini, et qui s'entre- 
lacent dans les branches de ces arbres. Ces forêts 
qui ne sont jamais infestées de bêtes féroces ou 
de serpens venimeux , jouissent de la plus grande 
fraîcheur ; on pourrait même la citer comnie le 
trait le plus caractéristique des îles élevées de 
l'Océanie; on l'y retrouve partout et elle en fait 
les délices ; c'est elle encore qui produit ce déve- 
loppement considérable des formes végétales. Plu- 
sieurs des arbres qui nous ont frappés ici par leur 
dimension et leur beauté, nous ont paru mesquins 
et pauvres 4ans d'autres régions, comme, dans les 
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Philippines et les M&ridtiTies que nous avonê visi- 
tées ensuite , quoique ces dei^ièfes îles jouissent 
de tous les autres avantages dont se vantent celles 
qui Sont situées entre les tropiques. 

Limage que nous offrent les îles basses des Ga^ 
rolines est bien ditférente de celle que je viens de 
tracer ; loin de les trouver favorisées par la na- 
ture , comme leur position entre les tropiques ïe 
ferait présumer, nous les trouvons plutôt négli- 
gées à cause du manque presque total de terreau; 
Elles ont d'âilleurfe si peu d^étendue, que les par- 
ties salines de la mer qui les entoure , ennemies 
de la plupart des végétaux , sôiit portées par lefe 
vents k travers toute Tile. On est étonné , malgt^é 
cela , de trouver sur ces îles , qui ne sont presque 
qpue des bancs de sable de corail , des Cocotiers -^ 
des Jaquiers , quelquefois même des Barringtonia 
et autres arbres, parvenus a d'énormes dimensionsr. 
Leurs racines s'enfoncent avec for ce dans les fen- 
tes du corail, dont elles soulèvent des parties con- 
sidérables. Les creux qui sont produits par cette 
opération, se remplissent de feuilles mortes et 
d'autres débris organiques qui forment peu à peu 
un petit terreau , dans lequel peut avoir lieu la 
germination de nouvelles plantes, dont les semen- 
ces sont jetées par les courans ou apportées par 
les oiseaux. Le commel*ce entretenu par les peu- 
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ple9 qui habitent. les île», basses, les a enrichies 
encore de plusieurs végétati:^^ de sorte qu'on r^ih 
contre sur ces îlots arifdes pr^$ de la moitié des 
espèces qui embellissent les îles élevées de oe 
même archipels Mais on ne doit pas s attendre à 
les trouver ici dans le même degré de perfection } 
plusieurs d'entr'elles y changent même tellement 
de nature , qu'on les croirait d'une espèce diffé- 
rente. Celles dont nous avon$ fait mention plus 
haut), qui se contentent d'un terrain pierreux et 
aride , imbibé par Teau de la mer, s^y mœitrent 
avec assez de vigueur. On ne rencontre nulle part 
le Cocotier et même le Jaquier dans un tel degré 
de perfection ; il paraît d'après cela que c'est jus- 
tement le sol qui leur est propre. Les ia*bresà 
paiii se' plaisent davantage dans le centre de ce^ 
îles , où ils forment de très-jolis bocages que nous 
voyons entourés d'une haie de Cocotieifs ; on pour- 
rait observer que ces derniers préfèrent le voisi- 
nage immédiat de la mer^ Jjq Toumefortia , petit 
arbre à couronne touffue d'un gris argenté, le* 
Scœvola^ arbrisseau d'un vert très-vif, le Pandor 
nus, ça et là un majestueûiE BarringU^ia ou nn 
Ccdophylluni à feuillage sombre et luisant, com^ 
plètent le tableau de ces îles , embelli d'espace en 
espace par quelques Juiserons, qui avec leurs ri^ 
ches fleurs enitourent les troncs d^arbres , on en 
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d'^utr^ endroits ' couvrent le sol piercem si|r Iç- 
qud ib s'ét<Qi¥ient. On rencontre encore plusieiurs 
espèces de fougères; mais celles qui prennent la 
forme d^arbres, et qui sont si communes sur 
les îles hautes^) manquent totalement dans les 
basses. 

LUe de Fejs diflFère considérablement des au- 
tres îles basses , quant a l'aspect du pays et à sa 
végétation. Elle se trouve tout-a-fait isolée , n'est 
entourée d'aucun récif et ne renferme point de 
lagune ; el}^ fprme une seule masse de roches ma- 
dréppriques qi4 s'élèvent^ dans quelques ef^droits^, 
à jius de dou^^e toises au-dessus, de la surface dp 
la mer. G0 n^est nullement , comme on pourrait 
le croire , l'intérieur de l'île qni en constitua la 
partie la plus élevée^ ce sont Ie& côtes. On s'aper- 
çoit visibl0ment qu'on descend a mesure, qu'on 
^'éloigne du rivage, ce qui fait qu'on est tent4 de 
croire que l'île contenait autrefois' une lagune ou 
ejsipèce de poi?t qui a disparu par la retraite des 
eaux. €ette partie est maintenant la plus fertile.; 
les naturels y cultivent une quantité de :racinas 
nourrissantes qu'on chercherait, en vain dans les 
îlfis voisines; aussi paraissent -ils donner le pl^s 
grand soin à leurs plantations. Lorsqu'ils goj&tèr 
rent chez nous pour la première fois des pommes 
de terre , ils nous en demandèrent sur le çha^p^ 
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et se hâtèrent le jour même de les planter. Les 
arbres a pain y sont rares, mais les Bananiers s'y 
trouvent en assez grande abondance. 
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SUR LES HABIT ANS DES ILES CAROLINES. 



II rëgne parmi les habitans des différentes es- 
pèces d'îles qui composent Tarchipel desCarôlines, 
une assez grande différence par rapport aux mœurs 
et aux coutumes. Tandis que ceux des îles élevées, 
uniquement a Texception d'Ualan , sont engagés 
dans des guerres éternelles avec leurs • voisins , 
nous voyons ceux des îles basses jouir de la paix 
la plus parfaite ; ils ne s'occupent que de la cul- 
ture du sol , du commerce , ainsi que de travaux 
industriels. On dirait qu'ils ont un dégoût natu- 
rel pour la guerre ^ qui ne leur est cependant nul- 
lement inconnue ; ik tirent même parti des dis- 
sensions de leurs voisins en leur fournissant les 
armes dont ils manquent. Les plus belles lances 
et les meilleures massues sont fabriquées dans les 
îles basses ; elles sont faites de la partie la plus 
dure du tronc des Cocotiers , et comme le travail 
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en est très-soigaé ^ ' elles sont très*reehercfaées et 
coûtent fort dier. Les hàlntans sont beaux , bien 
proporti<mnés ^ plutôt maigres que gras^ de taille 
moyenne ) mais plutôt grands que petits^ ce qu'on 
ne supposerait pas d'après les récits de plusieurs 
voyageurs modernes (*)♦ Us :sont très-actifs , et 
d^une pl^»ononue trè$-*a^éaUe qui prévient ex- 
trêmement en leur faveur ; la bonhomie est peinte 



{*) Pour donner une idée plus juste de la taille de ces in- 
sulaires, je joins ici les dimensions du corps prises sur un in- 
dividu qiai surpassait de fort peu la taille moyenne. 

Hauteur de sa taille ^ 5' ÎQ^' 

Circonférence de la tête V tV 

Longueur de la tête depuis le sommet jusqu'au 

menton ^ ...... . O 11'' 

Circonférence du cou. U 4^' 

llai^eur d*une épaule à Fautre : U 8ff 

Largeur de la poitrine U 4*/ fi 

De Textrémité supérieure du sternum jusqu'au 

nombril. ". 1' yt 

Circonférence- de lia taille à la hauteur dés banches 3' W 
Longueur du bras depuis Tacromion jusqu'à l'ex- 
trémité des doigts ^ . . . . 9' W 

Longueur de l'humérus depuis Facromion jusqu'à 

Tolécranon 1' yt 

De l'olécranon jusqu'à l'extrémité des doigts ..p.. 1' iff 
Longueur des jambes depuis le trofhanter major 

jusqu'au talon , y 4y f/ 

La plus grande circonférence de la cuisse %' 

Longueur depuis le irochanter major jusqu!au genou 1^ W 

Tome III. 10 
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dans tous leurs traits. Leur cheyçlure est épaisse 
et d'un beau chatain-^noir (trës*rarement rousse) ; 
ieurs cheveux sont généralement; attachés en un 
graqd nœud ; ilr oiit le front très^él^vé ^ mais 
fiiyant cependant en arrière; le nez prononcé, 
mais plat et large ; la bouche asseï? grandç ; les 
lèyres éjpaisses , les dents blanches comme de Ti- 
Toire ; les yeux bien fendus et garnis de superbes 
cils ; les tempes comprimées ; les pommettes très- 
peu saillantes , le menton proéminent, avec une 
barbe assez souvent très-épaisse , cependant plus 
généralement peu fournie. On ^ le plus souvent 
compris ces peuples sous le nom général de race 
malaise, mais il ne faut qu'un coup-d'œil pour les 
distinguer des véritables malais qui habitent les 
îles des Indes et les Philippines. 

Sur toutes les îles basses des Carolines que nous 
visitâmes ^ nous avons retrouvé le même peuple , 
la mêqie hospits^lité, U même bonhomie çt jusquli 
la même gaîté, qui le caractérisent. Mais dans 
aucun de ces groupes nous n'avons rencontré ces 



Dû genou au talûn 1' 10%'' 

Longueur du pied. 1' 

Sa plfK grande krgeitr: é .. . -^^ 

Girconférenee du mollet • • . 1' y^ 

Longueur de la main • < ^*' 
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mœars lascivips qu'on sapposerait régner sur tou- 
tes les îles de Timmense Océan pacifique. Les 
voyages lointains que ces naturels entreprennent^ 
leurs visites fréquentes chez leurâ voisins, ainsi 
que leurs excursions jusques dans les colonies eu«- 
ropéennes, n'ont en rien altéré Tinnocence remar- 
quable de leurs mœurs , ni fait naître en eux le 
désir de s'approprier le bien d'autrui d'une ma- 
nière illégitime •« On serait porté k croire que l'es- 
prit de commerce qui les anime, leur a appris de 
bonne heure k respecter chez les autres -ce qu'ils 
n'ont eux - mêmes acquis qu'avec peine , et dont 
ils sont en état d'apprécier la valeur. Les habitans 
du groupe d'Ouléaï , ainsi que ceux de l'île isolée 
de Feiss , furent moins sévères à notre égard , 
quant a ce qui concernait leurs femmes , que les 
habitans du groupe de Lougounor ; ils leur per- 
mettaient de se trouver dans notre société , et il 
ne fallait que peu de temps pour qu'une liaison 
intime s'établit entre nous ; malgré cette sorte 
d'intimité et la confiance sans bornes qu'on nous 
accordait , il n'y a pas un seul individu sur le Sé« 
niavine qui puisse se vanter d'avoir obtenu quel- 
ques faveurs d'une belle des îles basses des Garo- 
Kfies« On ne peut pas citer les femmes pour leur 
beauté , elles sont même plutôt laides ; leurs traits 
distinctifs sent une fort petite taille , une figure 
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large et la gorge pendiuite lorsqu'à peine la ^- 
mitre fraîcheur est passée ; elles sont nues de 
même que les hommes , ^ l'exception d'une large 
baiide attachée autour des reins , et faîte d'un tis- 
su rayé. Dans l'tle de Feiss nous reiuarquâmes 
que les jeunes filles portaient en outre une frange 
qui tombait depuis la ceinture jusqu'aux genoux; 
elle était faîte des fibres de VHiblscm. Parmi plu- 
sieurs de ces fei;nmes nous avons Remarqué un au- 
tre ornement des plus bizarres ; il consistait en 
uoe ou plusieurs lignes sur les bras et sur les épau- 
les,, formées par de petits baùtons qui viennent 
par suite de petites incisions faites dans la pre- 
mière enfance^ et frottées ensuite avec le. suc qui 
découle des branches coupées du Cerbera, ou bien 
au moyen d'une espèce (je .Moxa qu'on fait Ix-ùler 
sur la partie où l'on désire tracer des lignes ; ces 
marques sont IneffaçaUes, on les conserve durant 
tout le cours de la vie. On prétend que cet orne- 
ment plait extrêmement aux hommes. Dans le 
temps où ces boutons supurent., ils ne ressemblent 
pas mal aux pustules de la vaccine, de sorte qu'en 
les voyant pour la première fois , on se figure 
avoir rencontré cliez ces insulaires un substitut a 
c<ette découverte si précieuse pour le genre hu- 
main; Les femmes se parent de colliers faits de 
différens articles de fabrique indienne et eiiro- 
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péenne, et dé larges bracelets d'écaillé et de nacre 
de perle qu'ielles portent tant aux poignets qu'au 
bas de la jambe. Elles ont un grand fond de coquet^ 
terie qui perce même jusque parmi les femmes 
les plus âgées. Elles nous demandaient sans cesse 
des grains de y erre pour coHier s ^ indiquant en 
même temps la longueur du bras^ pour nous faille 
comprendre la quantité qu'elles en désiraient 
aToir; mais à peine avait-on satisfait à leur dé-* 
mande ^ qu'elles tendaient de nouveau la main, 
de sorte qu'il était bien difficile de lès contenter, 
surtout comme elles se présentaient ordinaire- 
ment en grand nombre. A Ouléaï les femmes s'ap-* 
prochaient tout près de notre bâtiment, mais elles 
n'arrivaient jamais dans les canots des bomanes. 
Elles se plaisaient à crier, a nous appeler par nos 
noms qu'elles prononçaient parfois de la manière 
la plus comique. Quoiqu'elles réitérassent sans 
cesse leurs demandes pour obtenir plus que nous 
ne leur avions donné , elles paraissaient ne rece- 
voir nos cadeaux qu'avec uue sorte de dédain , ce 
qui nous amusait infiniment. Plusieurs d'entr'elleS' 
portaient de jolies ceintures de la largeur d'envi- 
ron deux doigts, faites du bois de la noix de coco, 
et de coquilles blanches arrangées ensemble d^ 
manière a rappeler les mosaïques dont se parent 
les élégantes de nos salons ; comme je désirais ex- 
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trémement posséder une de ces ceintures ^ je leur 
0i9^is un prix considérable ^ à leurs yeux, pour ce 
seul article ; mais ces femmes multipliaient telle- 
ment leurs demandes à chaque fois que je cédais 
a leurs réclamations , qu^il me fut impossible de 
réussir a m'en procurer une. Il paraît , au reste, 
que les femmes y attachent un grand prix ; j'ai vu 
quelquefois des hommes s'en parer, mais ils n'é- 
taient pas plus portés a s'en dessaisir, et nous al- 
léguaient , pour raison de leur refus , que cet or- 
nement appartenait k leurs femmes. On ne peut 
86 défendre de rendre justice à ces insulaires pour 
le soin extrême qu'ils prennent de leurs femmes ^ 
il est impossible de se faire une idée des égards 
qu'ils leur prodiguent , et leurs moindres désirs 
sont autant de lois qu'ils exé<:utent avec le plus 
grand, empressement. I^orsque les présens que 
nous leur faisions plaisaient k leurs femmes , ils 
n'hésitaient pas à Içs leur offrir^ celles^i à leur 
tour paraient leurs enfans des dons qu^elles vç- 
n^ent de recevoir. J'eus le désir d'acheter à l'île 
de Feiss quelques*unea de leurs bandes d'un beatt 
tissu orné de superbes dessins qu'a.n pourrait com» 
parer à ceux de nos schals ; les hommes étaient 
toujours disposés à me les céder, mais les femmes 
leur adressaient dans ces occasions des discours 
où la douceur était loin de régner , et d'après lesr 
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queJU je n^ol]^enais qu'un refus fbrmel j ces scèile» 
ne pai^ais^aient nulteitnent trcJublèi' Tunion; la 
gaîté revenait^ et au bout de quelques instans on 
ne se serait pas doute qu'il y eût eu la moitidré 
altercation. 
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DES HABITANS DES ILES CAROLINES BASSES. 



«at» 



JLorsqué le Séniavine arriva pour la seconde ibis 
atïx îles Garolines, vers la fin du mois de Novem- 
bre 1828 , il fit la découverte du groupe de Mouf^ 
riUeu. Nous fumes fort étoimés de distinguer dans 
une deâ pi'eniières pirogues qui s'avançaient à 
notr^ rencontre^ un hdimmé que nous reconnumeà^ 
pour être un européen, d'après le contracte frap- 
pant de Sun teint aVec la couleur d'un brun foncé 
dçs insulaires c{ui renvironnaient ; il nous fit tous 
les sigiles imaginables poitr nous engagea k mettre 
nôtre bâtiment en panne. Le Capitaine ne tarda pas 
a remplir le vœu qu'il exprimait aivec tant d'ar- 
deur. Lorsque nous fûmes a portée de Tentendre, 
nous vîmes que c'était un Anglais qui nous adrés^ 
sait la parole : il siipplia le Capitaine de le rece- 
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voir. Notre chef se rendit à sa prîèireV^^t ncyus 
eûmes la satisfaction peu d'instans après de voir 
paraître sur le tillac WiUiam Fhfdy jeune Ati- 
glais. des environs de Glocester , faisant partie de 
Téquipage du baleinier tlie Prudent^ Cap-^Gallower 
qui Tarait abandonné sur ces îles, depuis environ 
dix - huit mois ; il y avait été accueilli de la ma- 
nière la plus hospitalière. par ces iasuladres qui ne 
cherchaient quli adoucir son sort par leurs soins 
et leurs attentions ; ils ne lui donnèrent jamais 
lieu de regretter sa patrie, mais en revoyant pour 
la première fois, depuis son séjour parmi eux, des 
voiles européenne» , Tamour de son pays se ré- 
veilla en lui ; il leur fit part aussitôt du désir qu^il 
éprouvait de rejoindre ses compatriotes. Ces bra-' 
ves insulaires employèrent toute leur éloquence 
pour rengager a ne pas quitter ceux qui Taimaient 
si sincèrement , et qui étaient toujours ptèts a 
remplir jusque ses moindres désirs. Dès qu'ils 
virent que sa résolution était inébranlable, ils. 
raccompagnèrent jusqu'à notre vaisseau, le com- 
blèrent de nouveaux présens et prirent enfin con^* 
gé de lui , en le suivant des yeux aussi loin qu^il 
leur fut possible de l'apercevoir , et répétant à 
chaque instant son ncmi. William Floyd ne nous 
quitta qu'a Manila, où nous* trouvâmes moyeil de 
le transférer à bord d'un bâtiment américain. 
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S<m \fm% ' sépur "diez ce peuplé faospitsdier, dont 
il avdt appris passablement Ici lan^e , le mit k 
inâine de nous ocrnimmiiquer quai^ité de détidHs 
intéressons k leur sujet. Je sDi^'^aipressai de mettre 
àpmfit'Getiecireonsl^ance heixreuse pour recueillir 
de .n(Mi*v6Mx renseignémens ^ qui\) je p^eri doute 
jkiitit^ ne manderont pas d^ititéresser- le lecteur 
en' faveur dé cepeniple éminemment bon v dont la 
abo^plicité et la* pureté de mceors le distinguent 
de presque- toutes les peuplades dispersées dans 
Fâ^endue immense de la Mer Pacifique. 

. Un seul et même chef rè^ne sur les groupes db^ 
Fananou' et de Afourilleu y et les vin|gt ilés^ qui les 
composeht , paîeiït un ■ tribut < a^nud a ce* chef su«- 
préme^ nommé dans Içur langue T^zmo/; ce tribut 
coiisisle en fruks de l'àrk^ a pain ^ en cocos\ en 
nattes^ etc. On apprendra avec surprise qu'une 
seule des ilès du groupe de Danamm est exempte 
de 'ce tribut ; que jies habitaiîs de cette ile^ qubi^ 
qoe sur te même récif , dédaignent toute commu* 
niisatioli' avec leurs voisins^ éloignés d^eux seule- 
ment de quelques pas; qu^ils ne font auctm cas 
du chef) et vont jusqu'à refuser de le reconnaître.' 
Quoique le Tamol aille lui-même a la pèche, on 
ne manque jamais de lui réserver ce qui se trouve 
de plus beauy de plus grand de la pèche générale. 
Ses sujets le nourrissent par&iteicnent bien; tout 
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ce (}u 'il commande est considéré comme Iw ex- 
jHresaes, quoique du reste elles ne soient pas main- 
tenues dans toute leur YÎgueur • Le chef est^ comiOe. 
ses sujets ) soumis aux lois. Floyd m'a cité plu- 
sieurs faits qui viennent k Tappui de ses discours^. 
Si ^ par exemple ^ le Tamol désire sq marier une 
seconde fois ^ il èist oUig^ de satisfaire au tritmt. 
qu'cMi exige de tout individu qui veut contracter, 
de nouveaux liens. Il n'a aucun droit sixt lés fexa» 
mes de ses sujets ^ et tout roi qu'il est ^ il ne peut 
s'unir k aucune d'elles sans avoir pcéalablémesit 
obtenu son consentement. 

Les vieillards de l'île sont en général choisis com- 
me juges ; une réprimande de leur part est envisa*^ 
gée comme la peine la plus grave qu^on puisse en- 
courir. Lorsque les affiaiires sont d'oiM nature plus 
compliquée 5 on a recours au Tamol qui retire de 
grands avantages de ces app^s, car ses Sujets sont 
obligés^ pour lui rendre hommage^ de lui oflErir des 
l^ésena k la suite de Farrêt rendu. D faut ajouter 
pour l'honneur du Tamol^ qu'il s'efforce de prévenir 
les querelles ^ les dissentions qui pourraient s'âiot 
ver i)armi le peuple^ mettant de câté j en pareille 
circonstance, tout intérêt personnel. Jamais les 
parties intéressées ne le^uittent sans s'être ré- 
conciliées. La succession k la dignité de Tamol 
n'est pas héréditaire y et le fils ne saurait en aucun 
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eas succédeir k son père. Lorsqu'il rient à mourir <, 
on a'adresse au frère du défunt ^ et s'il n'en arait 
pas ^ cette dignité est conférée h Tun de ceux qui 
avaient été de ses meilleurs amis; celui qu'on 
choisit n'a pas le droit de refuser la place qu'on 
lui offre ; le plus sage y le plus juste est toujours 
élu de préférence au' plus riche oîi au plus puis^ 
sant. Us n'ont en géiiéral qu'une senle femme , 
cependant nous avons connu quelques individus» 
qui en avaient jdusieurs. Celui qui désire s'unir 
a une femme ^ commence sa déclaration par lui 
offirir des présens ^ qui sont sur le champ aceeptés 
si fa proposition est Êivorablement accueillie. Dèe 
que la jeune fille porte k son père les présens 
qu'elle vient de recevoir, le futur acquiert le droit 
de passer la nuit avec elle , quoique le mariage 
n'ait lieu que le lendemain. Qu'on ne se figure 
pas que les noces chez ces peuples causent beaun 
coup d'embarras ; au contraire , tout> se passe sana 
apprêts, sans fêtes quelconques ; toute la cârémo-* 
me consiste dans le consentement que la jeune^ 
fille donné de vivre avec celui qui Ta dmsie 
pour compagne , et dans ses adieux k ses parena. 
Lorsqu'on ne se convient pas, ou qu'on est ennuyé 
l'uii de l'autre , on se sépare avec là même faci- 
lité avec laquelle l'union a été contractée. Quand 
on se marie pour la première fois, on n'est ppia 
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tenu à payer de tribut, mais dès que Ton contracte 
de Aonveaux liens , on est obligé d'y satisfaire en 
donnant une certaine quantité de nattes ou de 
fruits aux insulaires. Lorsqu'une séparation a lieu 
entre deux époux , les enfans appartiennent air 
père, et la mère ne conserve aucun droit sur eux. 
Le mari , qui en tout temps est rempli d'égards 
pour sa femme , redouble de soins et d'attentions 
durant sa grossesse ; dès que cet état Be manifeste, 
elle interrompt ses travaux, reste presque tou- 
jours a 'la maison enveloppée de nattes;, pendant 
ce temps son mari se charge de la servir- H ni^est 
plus permis aux hommes de manger avec elle ; 
les jeunes garçons qui ne portent pas même en- 
core de ceinture , le peuvent cependant; ceux-ci 
sont seuls chargés de lui apporter les cocos qui 
hiî sont nécessaireB et dont il lui faut une grande 
quantité , parce que toute boisson lui est défendue 
k l'exception du lait de ce fruit ; plusieiirs indivi- 
dus de Cocotiers et de Jaquiers lui %ônt néaniiioins 
strictement interdits. Quand Tépoque dé l'accou- 
cheiniènt approche, elle est entourée de femmes 
rassemblées pour la soigner ; dès que les douleurs 
commencent à se faire sentir, ces femmes se met- 
tent à crier et a chanter pour que le mari n'en- 
tende pas les cris de. son épouse durant le travail 
de i'enfautement. Ces femmes sont ass^c habiles 
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dacus Tart de l'ai6couchç(a6nt ; elles connais^qt 
pjlu3)eurs manœuvrefs , possèdent plusieurs secrets 
pour faciliter la naissance de Tenfant.. Chez ces 
peuples on n'entend jamais, parler de faussesK^out 
ches ) non plus que de la naissance d'aucun mon^ 
tre ; ils paraissefit^presque ignorer ces sortes d ao? 
ciden». Deux jours après l'acçpucfaemèat \) la mère 
sç baigqe dans de Teau douce , et ce n'est qu'au 
bout de cinq pu ^ix mois qu'elle recommence ses 
travaux accoutumés. Les mères ne sèvrent pas 
leuts enfans à la mèmie époque que hotus aypn^ 
coutume de le faire ^ mais beaucoup plus tard ; il 
y en a qui les nourrissent jusqu'à l'âge de divans;, 
nous ^ avonsi retrouvé ce même usage chez les 
peu|»Les qui habitent le détroit de Behring, Les 
mêmes précautions qui spnt observées durant le 
temps de la grossesse ^ le sont également a l'épo- 
que de rindisposition périodique des femmes ; il 
ne leur est pas permis alor/^ de se peindre; la fi- 
gure de jaune ou.d*orange,,xîouleurô extrêniement 
de leur goût et par lesquelles elles croient rele- 
ver l^éclat de leurs charmes. Il leur est aussi dé- 
fendu de se servir d'huile pou>r leurs cheveux. Les 
baitis d'eau douce leur sont ordonnés et il y a, 
même des pièces d'eau douce désignées pour ^qt 
ohjj^t. , Dans la plupart des îles il est non seule- 
meiit défendu aux hoinmes de s'y désaltérer^ mais 
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même de s'en approcher. IxMTsqu^un mari mji»^ie 
ou insalte sa femme, le» amis 4e celle-ci l'emmè- 
nent de cbez lui k rinstant même* Ces égards, 
cette indulgence qu'on témoigne aux femmes, sont 
portés au plus haut degré ; car dans le cas où un 
mari surprendrait la sienne en adultère ,: la «seule 
punition qu'on lui infligerait serait de lui reluser 
rentrée de la maison pendant quelques jours. 
L'homme ne s'en tire pas aulssi facilement; le 
mari se jette sur lui en poussant des cris épou- 
yantables qui attirent toute la population deTile ; 
il Tattaque alors avec un petit instrument muni 
de dents de requin assez aiguës pour produire des 
écorchures qu'il conserve long-temps en punition 
de sou crime. La fureur du mari dans les pre- 
miers instans est à son comble, il- ne respire que 
la vengeance ; là vie de l'adultère est même en' 
danger , s^il se trouve être plus. faible que le ma<- 
ri; mais généralement la foule qui survient l'em- 
pêche d'assouvir sa vengeance dans le sang dé celui 
qui l'a outragé, elle cherche à les calmer, et par- 
vient même à les réconcilier ; le mari se contente 
or<fimirement en ^eïlle occasion de quelques 
nattes, après quoi celui auquel il voulait arracher 
la vie il n'y avait qu'un instant , obtient son par-** 
don , et tout est oublié. Ces, sortes de scènes une 
fois calmées, n'altèrent en rien les relations ami** 
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cales qtii subsistaient avant de semblables é?ène<* 
mens. L'usage bizarre' qui règne au groupe d'Oiir 
leaï ^ et qui consiste en ce que le mari permette 
à son ami) s^il se trotiTc sous son toit, de le rem- 
placer pour une nuit auprès de sa femme , est 
lout-a-fait inconnu dans les fle^ que W. Floyd a 
habitées ; il n''en a même jamais entendu parler, 
i^uoique les maris n^aiment pas que leurs femmes 
reeoirent des yisites d'hommes , il est permis aux 
deux sexes, tant qu'ils ne sont pas mariés, de pa^ 
ser ensemble des nuits entières k causer et à dan- 
sec au clair de la liïne. Floyd m'a assuré que ces 
parties nocturnes se passent presque toujours dans 
la plus parfaite innocence. Malgré ce manque to»> 
tal aux bienséances , la réputation d'une jeune 
fille ne souffre en rien d'une semblable liberté. 
On n'exige la fidélité que des femmes qui ont a 
remplir les fonctions et les devoirs de mères de 
famille. Quels que soient les égards que ces insu- 
laires observent envers les femmes, ils ont eepen* 
dapt établi certaines lois auxquelles elles doivent 
se conformer; par exemple , il leur est défendu 
de jamais ouvrir la bouche lorsqu'elles se trou- 
vent dans la maison où les assemblées ont lieu, 
et qui servent de logement aux étrangers; ces 
maisons sont situées au bord de la mer ; quoique 
tous les habitans de l'île s'y réunissent pour leurs 
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Ms^nbléea, elles n^appartieraient m au gouverne- 
srient ni au roi ^ et sont la jnrppriété de quelque 
iusulaîire qui croît prouver, par.làsoa patriotisme. 
Outre ces maisons^) il y en a d'auti^és qui sentent 
de domicile a tous les bommea non mariés; elles 
appartiennent également à des particuliers ^i en 
font Yolointairemént lé saçrifioe pour Concourir au 
bien, public, I^es bommes se lèvent de grand ma* 
tin; leur premier soin. est de.se rendre au rivage 
pour se. laver^ se baigner et se rincer la boud]i^« 
Il leur est défendu d'employer de l'eau douce à 
ces dijfférens usages^ et ijis sont persi^adésque quir 
conque le ferait^ tenterait en vain de prendi^e du 
poisson s'il allait a la pècb^. Ces mêmes défenses 
sMtendent aux femmes ^ excepté dans les cas pâr-^ 
tiçuliers ci*-dessus mentionnés qui exigent Templbi 
de l'eau douce. Les femmes doivent se ba^ner du 
côté opposé a, celui oîîles bommes se rendent p^ur 
le même objet , ou k Tbeure où ils ne s'y trouvent 
pas. Ce ne sont , selon William Floyd , que les 
enfans que la curiosité attire , et qui ^ n'allant pals 
encore à la pêcbe , ne sont pas retenus , par la 
crainte de revenir sans provisions ^ qui osent se 
glisser dans le bois pour parvenir au boïrd de la 
mer^ afin de contempler les femmjes lorsqu'elles 
se baignent , se mettant peu en peine des préju- 
gés et des conventipns^ établies. La décence va 
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même jusqu'à . défendre ;àùx fetumes dé se montrer 
sur lé rivage aux faècures où les hommes reyien?- 
neiit de la pêche y parce que, pour être plus à 
Take, ils se dépouillent du peu de vêtemens qui 
les couvrent. Après le hain, lorsque les heaumes 
né sont pas occupés a quelques travaux, ils se ren- 
dent tous dans la maison commune pour s'y amu- 
ser ; ils n'y mancpient jamais de sujets qui exci- 
tent leur gaîté, mais malgré cela, ils ne tardent 
pas à se fatiguer de leurs plaisanteries mutuelles, 
de sorte que peu de temps après toute la société 
se livre au repos. Rien ne contrarie davantage 
ces insulaires que lorsqu'on interrompt leur som- 
meil matinal, qui est leur plus grande jouissance. 
Us n'ont pas d'heures fixes pour les repas, chacun 
mange quand il en sent le besoin ou quand il est 
forcé de profiter d'une occasion qui se .présente, 
et qu'il ne retrouverait pas dank la saison où cer- 
taines provisions sont rares. Les femmes sont tou- 
jours chargées du soin de la cuisine , qui se fait 
dans des maisons destinées k cet usage. La cuisine 
et la fabrique des nattes , pour lesquelles on em-* 
ploie les feuilles du Pandanus , les occupent pres- 
que uniquement. Elles font en outre des tissus 
des fibres du Bananier et du mude de VhAiscus 
popubteus^ qui servent d'habillemens pour les deux 
sexes. Ces tissus , qui ne manquent véritablement 
Tome ni. 11 
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■i d^art ni de goût ^ se fabriquent sur des espèces 
de métiers. Les différons objets qulis emploient 
pour ce genre de trarail, particulièrement la na- 
v^te, ressemblent extrêmement k ceux dont nous 
nous servons, pour le même usage. 

Floyd m'a ^ souvent dit que la langue des faabi- 
tans des îles Garolines n'est pas diiBcile à ap«- 
prendre, du moins telle que les hommes la par- 
lent entre eux. Il est parvenu promptement à se 
faire entendre de ces insulaires et à les com*- 
prendre lui-»même ; mais il ajoutait que rien n'é* 
tait plus difficile que d'avoir toujours présente k 
Tesprît une infinité d'expressions qu'on doit évi- 
ter de jamais proférer en présence des femmes. Il 
y a , pour ainsi dire ^ une langue d'étiquette en 
usage pour leur société. Rien ne prouve mieux 
que cet usage le grand respect de ces sauvages 
pour le sexe^ ainsi que l'attention qu'ils apportent 
aux devoirs de la vie sociale. Ce serait agir centre 
toute bienséance que de ne pas suivre cette pre«- 
mière règle de la conversation. L'homme qui y 
manquerait , serait banni de la société^ et ne se*« 
rait jamais admis dans la présence des femmes. W« 
Floyd m'a pourtant raconté que lorsqu'il se troit* 
vait seul avec elles , il se plaisait a employer, en 
leur parlant, les mêmes expressions dont il se ser- 
vait en s'adressani aux hommes , que ce langage 
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les amusait beaucoup^ et ^gù'elles ne faisaient (jue 
rire et chudoter entr'eUes ^ lorsqu'un mot qui 
n'était pas sanictîonné pour leur société ^ venait à 
être pronoiUîé. Malgré cette lioeneé qu'il se perr 
mettait) il n'en était pas moins oUigé de changer 
de manière de parler lorsque les insulaires parais- 
saient ; le plus grand cérémonial était observé en 
leur présence* Ils avaient poilsèé la susceptibilité 
jusqu'à menace Floyd de le faire transporter sur 
une île déserte , s'il continuait à manquer au res-"" 
pect dû aux femmes ^ en se servant d'ejtLpressions 
défendues en leur présence* Qu'on ne s'imagine 
pas, comme on le pourrait facilement d'aprèatani 
de rigueur, qu'elles eussent une signification équi« 
voque ; pas du tout. Mais les objets les plus ordi-^ 
naires, les plus usités, changent codEiplèteimenl de 
dénomination lorsqu'on s'entretient avec elles; 
c'est presque une langue nouvelle * On sera sims 
doute étonné d'apprendre* que malgré -cette sévé- 
rité sur le choix des expressions pour les choses 
les plus signific^ives, on smt libre de leur parler 
de tout indistindiement , et de plus, que les Êoh«« 
versations soient souvent très-licendieuses. Batis les 
eommeiicemens Floyd eut beaucoup de peine à 
s'accoutumer a ce singulier usage. On aimait ex- 
trêmement a l'entendre parler des natiions euro* 
pédu^es ; dès qu'il eommenoait tse^ réeîls, il se &f^ 



164 li. MŒURS DES gABTTANS 

mait autour ^e lui on cercle nombreux d'hommes 
et de femmes qui prêtaient l'oreille la plus atten- 
tive ii ces discours ; mais k chaque instant leti 
hommes l'interrompaient en criant : pennarU l pen- 
naittl (ce qui signifie défeifdu). Ce mot exprime 
également toute chose contraire 'k la loi , par 
exemple : il y a des arhres qui sont pâmant, c'est- 
k-dirc auxquels il n'est pas permis de toucher : un 
terrain duquel on ne doit pas s'approcher , etc. 
Cette exjH'ession de penttant a absolument la 
même signification que le mot Tabou, employé 
par d'autres habîtans de l'Océanie. Les' femmes 
cependant , en présence des insulaires , ne sou- 
riaient ni ne changeaient nullement de physiono- 
mie en entendant prononcer ce mot pennant , et 
affectaient même de ne pas le comprendre. Le 
rire entre pour beaucoup dans la conversation de 
ces insulaires quand ils sont entr'eux ;, W. Fleyd 
allait jusqu'à prétendre que des phrases entières 
se comprenaient par le seul rire. Ces habitans en 
g<^n<':ral aimaient extrêdiement h parler ; leurs 
soln'i'R se passent ctfdinaîrement li raconter des 
histoires ou les aventures de ceux qui ont fait des 
Toy^f^ea lointains; ils s'entretiennent aussi avec 
phiisir des îles nouvelles ou inconnues qu'ils ont 
vis)t(^cs ou aperçues, de leurs habitans^ de leurs 
productions , de la maniera dont ils ont été ac- 
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cueillie par les: naturels, de.iQ^ qÇr'Us ont rettiarr 
que dans 1q9 eoIdni^Sr eâpagnole^, partîçujière- 
miènt d^s vaisseaux qu'ils o^l Yinisetide J'endroit 
où ils oiit été obi^ryés. Leurs entretiens sur ces 
différèfts sujets se prolongent jusque .foid; avairt 
dans la nuit* C'ejst par cies oonversatiens que se 
maintient la connaissance dé la situ^ition des dif- 
férentes îles qui composent T Archipel des Çaro- 
Iines.% C'est une chose vraiment- surprenante que 
l'exactitude avec laquelle ils . savent indiquer la 
direction dans laïquelle elles se trouvent ^ le nom* 
bre de journées nécessaires pour y arriver , les 
chefs' auxquels elles appartiennent ^ le nombre de 
pièces d'eau douce que ces îles contiennent , ainsi 
que celui des habitans, des pirogues, etCr II est à 
regretter que W. Floyd ne se soit pas occupé avec 
plus de détails de ces différons points , et que le 
Séniavine n'ait pu s'arrêter dans les mêmes îles 
qu'il a habitées, car nous aurions sûrement réussi 
avec son aide a obtenir des renseîgnemens pré- 
cieux sur la statistique des îles Garolinès. Les ha- 
bitans des îles où nous passâmes tandis que floyd 
se trouvait avec nous, parlaient une langue dont 
il ne comprenait que peu de mots ; la langue dans 
laquelle Floyd s'entretenait pendant son séjoiu* 
chez ses bous amis, les Garoliniehs , était sans 
doute un mélange d^anglais et de la langue de 
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ces Iles. II avait appris autant de leiar langue, 
qu'eux de la sienne ; de manière qu'ils parre- 
naient à sVntendre mutuellement, confime ils s*é- 
taient accoutumés les uns aux autres. Mais les ha- 
bitans des îles que nous avons vufes plus tard con- 
jointement avec Floyd, parlaient ou un autre 
ididme ou une langue tout-à-fait diflférehte. 

Une des premières branches de Féconomie de 
ces naturels consiste dans la pêche 5 ils sont fort 
k plaindre dans la saison où cette ressource vient 
a leur manquer. La nature bienfaisante a abon- 
damment fourni ces parages d'une quantité im- 
mense de poissons , dont la variété des couleur^ 
et la singularité des formes surpassent tout ce que 
l'imagination peut se figurer de plus beau, de 
plus éclatant; la chair en est délicate et ti*èi$- 
nourrissante.'On en trouve en abondance pehdaint 
toute Tannée , excepté âans les mois qui répon- 
draient chez nous a ceux d'Octobre et de Novem- 
bre, époque où il devient très-rai^e , et k laquéHê 
on né peut s'en procurer que difficilement. Cette 
saison est des plus pénibles pour, ces pauvres in- 
sulaires; car ils éprouvent, en outre , en même 
temps un manque presque total de fruits, de sorte 
que ceux qui n'ont pas les moyens de se procurer 
des vivres conservés, souflFrent la' plus affreuse di- 
sette durant près de trois mois de Tannée. Quoi- 
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que je Mye nombre de détail» intérewan» à W. 
Floyd ÇQlw^eriïant la méthode employée pow* preu- 
dj*e les différentes espèces de poissons, il n'a pu 
me satisfaire aussi complèitement que je Taurais. 
désiré\, n'ayant pris pajrt qu'une seule fois à une 
pâcbe de quelque importance* Dans les premiers 
teitaps de ;Soa séjour dans ces îles il avait partagé 
ses vèteasiens entare les naturels , et n'en possédait 
plus aucun lorsqu'ils l'engagèrent à les accom- 
pagner à la pèche. Il accepta ayeç plaisir cette 
p^roposition , pensant que , toujours à l'ombre du 
majestueux Jaquier y il ne* pourrait être sensible 
au. manque d'habits dans un climat des plus agréa- 
bles. Mais lorsque dans la pirogue il se4xouya 
exposé à l'ardeur des rayons du soleil le plus brû- 
lant y il fut saisi d'une telle inflammation de peau 
que sa vie fut quelque temps en danger. Ces bons 
insulaires quji avaient été loin de prévoir que leur 
proposition serait suivie d'un sir triste résultat, 
redoublèrent dès ce moment de soins et d'atten-- 
tîons pour lui , et ne voulurent plus qu'il les sui- 
vit dans de semblables excursions. Lorsque ces 
naturels se disposent à une partie de pêche , ils 
quittent ordinairement Tîle a l'aube du jour et n'y 
reviennent que vers deux ou trois heures de l'a- 
près-midi. A leur retour ils se rassemblent dans 
la grande maison commi^ne, où ils se régalent du 
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fruit de leur pêche ^ ayant'BÔîn de garder pour ' 
en% le poiç^h le plus grand, et d'envoyer k leuirs 
femmes* et k leurs ènfans le plus petit i^ puisque 
l'entrée des almsn est interdite k pareille heure 
de la journée a«femme8 et aux ei»fen8,inteie 
aux g^repns de dix k douze ans. Tout individu 
qui se prépare k aller k la pèche,. doitf d'après les 
conventions établies , n'avoir eu aucun coBimerce 
avec sa femme pendant les huit Ou neuf jours qui 
la précèdent , et est obligé de passer ce même^ 
ilombre de nuits dans la maison commune as- 
signée aux hommes non mariés. Cette loi est main- 
tenue avec la plus 'stricte rigueur, celui qui au- 
rait reçu la moindre faveur d'une femme quel- 
conque , serait forcé de s'y soumetixe , et de re- 
noncer k cette partie de pèche, s'il ne voulait , 
d'après la croyance générale, risquer de gagner 
les maladies les plus dangereuses , particulière-- 
ment des enflures aux jambes. Les femmes, dont 
la discrétion ne s'étend qu^k garder le secret de 
leur liaison avec quelque étranger , feraient copi-p- 
naître de suite celui qui voudrait manquer k cette 
loi invariable , le tourneraient en ridkmle , et le 
poursuivraient eïi Tappelant Manahour^ nom donÇ 
Floyd n'a pu me donner la signification. Cette 1<M 
va même jusqu'k défendre aux hommes de tou- 
cher les appareils qui appartiennent k la pèche 
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daipant les 24 heures où ils ont rempli leub devoir 
conjQgal. Cette loi cependant ne concerne pafr les 
femmes, elles scmt tôujouiis libres d'aller k 1^* 
pieche , k. Texoeption du temps :de leur grossisse, 
ou de celui où elles nourrissent. Ces insulaires 
ont différentes méthodes de pp^^ndre le poii»on ; 
celle qui leur réussit le nrieui;, dans là saison fa^ 
Tprable a la pêche, est Femploi de hannetons où 
mannequins de marée, dont ils possèdent diTerse» 
espèces. Les plus ordinaires sont plats ou ronds; 
l'ouverture est en forme d'entonnoir beàucoup'plus 
large k l'entrée que dans rintèrieur.' Ils placent 
toujours l'ouverture du hanneton a la rencofttre 
du courant , et ont soin d'y mettre des pierres 
pour qu'il aille au fond de l'eau, où ils le laissent 
deux jours; il n'est permis de retourner a l'en*^ 
tkoit où ils l'ont déjposé qu'au hout- de ce temps* 
pour examiner leur contenu. Qbaque" insulaire 
possède deux hannetons pour pouvoir se procurer 
totos les jours du poisson. Lès j^etits {Ounababa) 
ont pour amorcé de petites écrevii^ses, partieu*- 
lièrement de petits Bemards et du Houro (fruit 
de l'arhre a pain aigri par la fermentation). Les 
grands haniietons (Ouh) ne gont jamais amoroés, 
et sont exposés hors du récif, ordinairement dans 
des endroits peu profonds, et d'autres fois pour- 
tant a de grandes profondeurs. On lance ces der- 
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nier», du bord de la pirogue , xprhs y avoir ims y 
ainsi que dans les premiers, des pitres pour 
{pi'ils aillent de suite au fond ; on a soin de re- 
DUffqaer la place où ils tombent dans la iner. La 
pins belle saison pour la pècbe une fois pasBée, 
les bannetons restent plu» ou moins de temps à 
l'endroit où ils ont été jetjs , quelquefois même 
^«sieurs semaines entières, four découvrir plus 
facilement la véritable place où ils ont été dépor'. 
ses , les pècheura, avant.de chercher a les retir», 
conunencent par mâcher de la noix de coco qu'ils 
crachent dans la mer, pour en rendre, l'eau, par. 
le moyen de Phuile qui s^n détache,, plus calme 
et plus transparente , a|»:ès quoi ils réuBSÏasent 
promptement dans leurs recherches. Ils portent 
dans leurs pirogueis un filet iàit des Ûbcea du Co- 
cotier, dans.lequel ils mettent une cer;taine quan- 
tité de corail madréporique , et qui est traversié 
d'un bout à l'autre par un morceau déchois très 
dur, dont les deux bouts sont poiurus d'un cro- 
chet ; à l'un d'eux on fixe une corde dont l'autre 
bout s'attache à la pirogue. Dès qu'on a retrouvé 
l'endroit où on avait laissé le hanneton, on en* 
fonce soigneusement le filet avec le corail jusqu'à 
ce qu'il atteigne presque le hanneton ; alors ils le 
laissent tomber tout d'un coup pour que la pomtç 
du crochet d'en bas puisse le percer, ayant soin 
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que le poids du corail ne ! FéGis»e . pu; 'onr tiifo 
aiors^la cotée ^i soutient le fiklet^ et de cette ma^ 
niève on parvient a laive remonter lé bonneton*. 
Les mannequins de marëe^ sont faits avec le plua 
grand soân^xx^me arec élégsinee ; on* emploie pour 
ce "genre de travail des boranchès trë^fscnples qui 
vienii^it dNm certain arbrisseau (Taftam6rEa)« Gea 
bdnhetdns ne ressemblent pias mal a ceux dont on: 
ge- sert en Angleterre et en .Allemagne pour lé 
même usage* Il y a sur ces îles de ce^ mannequins 
de marée qui ont deux toises de longueur.^ et qui 
sont généraleikient la propriété de tout un groupe 
délies ^ dont on estime la richesse et Timportance, 
a raisom de la quantité qu'ils en possèdent: Geint 
de MottrrUeu n'en peut compter que quarante^ 
tandis que d'autres en ont jifôqu^ deux cents. On 
cfaoi^t ^ pour jeter dans les profondeurs considé^. 
cables , les hannetons déjà vieux et usés^ parce 
qu'ils ne peuvent plus supporter le mouvement 
des vagues ^ qui agirait trop fortement sur eux 
dan& des enfoncemens moins profonds. Outre ces 
deux espèces de hannetons , il y en a encore de 
trè&-petits , de formes différentes , qui sont ton*- 
jouFs amorcés et placés indistinctement dans la 
lagune^ mais pour ^elques- heures seulement; on 
ne se sert de ceux-ci que pour les poissons les 
plus petits ; ils sont destinés a l'usage des femmes 
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et idea enfims, parce que tout ce qu!its cimtiennent 

doit leur appartenir, et que^ tù leur petitesse^ ils 

n*éprouTent ni Ëitigue ni difficulté dans leur ma- 

niemeat. 

La pécbe qui a lieu pendant la mit s'appelle 
EddoU , et se fait de la manière suivante : on com- 
mence par prendre des feuilles de Cocotiers bieii 
sëches, que malgré cela on expose encore tonte la 
journée au soleil, ensuite on place ces fetiilles 
trois à trois, l'uiiesur Tautre et on les attache 
ainsi. Quelques heures après le coucher du soleil, 
les pêcheurs viennent prendre ces feuilles prépa- 
rées et s'en servent en guise de torches , qu'ils al- 
lument lorsque toute la population .mâle de l'ile 
entre dans la lagune; ils les tiennent de la main 
gauche , la droite étant employée par un filet à 
manche dont ils font usage dès qu'ib voient un^ 
poisson. Chaque pêcheur est suivi d'iin autre qui 
n'a autre chose \ faire que de retirer .le poisson 
pris dans les filets , de le tu^ en le mordant à la 
tète, et de le mettre daiis le mannequin de marée. 
Oh suit la même méthode pour la pêche des écre- 
visses , des crabes , des homards et dés langoustes. 
On appelle Hattan la manière de prendre le pois- 
son au moyen d'une perche pointue; les Carolî- 
tiîens sont trës-experts d^ns cette sorte de p^he , 
mais elle n'est guère employée que pour les es- 
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pèces vertes du. genre Scurus^ qvthnmBXïge onuôs 
avec le fruit conservé du Jiaquier (Mur,) 

Un autre procédé fort en «sage pour la pêche , 
consiste à . fendre des. feuilles , de Cocotier daits 
toute la longueur dit pétiole commun ^ à les ttmiy 
ner ensuiite autour d'une corde ^ de manière que 
les folioles rassortent de tous cotés* Deux liommes 
tiennent un bout de cette corde tendue . ils aYan-^ 
cent ainsi en demi-cercle , suivis d\me quantité 
de gens qui chassent le poisson devant eux vers 
les hannetons . placés d'avance pour les recevoir. 
Comme de genre de pêche née se fait que sur des 
fonds où Peau n'a pas plus de deux pieds de\ pro- 
fondeur^ les folioles, fixées à la corde , empêchent 
le poisson de reculer. Cette méthode a particuliè- 
rement lieu pour les Anacans , espèce de hrochet 
Il long museau. Ils finissent enfin par resserrei^ de 
plus en plus le cercle qu'ils ont formée et parvien- 
nWt ainsi k forcer le poisson d'entrer dans le^ 
hannetons. Les femmes ne s'occupent d^aucune de 
ces différentes 'Sortes de pèche que je viens de dé- 
crire ; il y en a cependant une à laquelle elle^ 
prennent une part active (on l'appelle Bochehock). 
Les femmes avancent dans la lagune pendant la 
nuit , sans lumière ^ avec dies filets assez grands 
dont l'ouverture est en forme de parallélogramme ; 
elles se rangent en .demi-cercle à une trèi-petite. 
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distance l'une de l'autre, la» hommes armés de 
perches restent avec les garçons près du rivage 
jusqtt^k ce que les femmes soient établies; ensuite 
ils courent vers elles en trshrersant avec grand 
Induit la lagune, pour rendre P^au trouble et bour- 
beuse ; le poisson mis ainsi en mouvement par 
cette manœuvi^e , se trouve pris facilement dans 
les filets que les femmes ont tendus. Ces divers 
procédés assurent au!K naturels une grande abon- 
dance de poissons , et ne leur prc^ment que foit 
peu de temps; malheureusement on ne peut les 
mettre en usage que dans lès mois où le poisson 
abonde. Alors on ne se sert pas d^ameçons^ en 
les conserve pour la saison <à il est rare et ou on 
ne peut plus suivre les autres procédés qui sont 
infiniment plus prompts. Ces insulaires ont trois 
différentes espèces dliameçons pour la pèche; 
L'une de c€s espèces a plus ou moins la forme 
d'un arc, elle est généralement très-petite, et n'a 
presque jamais plus d'un pouce de longueur; elle 
est faite tantôt de bois , tantôt d'écaillé , quelque-^ 
fois tout simplement des cojmpartiniens osseux de 
la cuirasse des poissons coffres (Ostracion). A la 
plus grande hauteur de cet hameçon on attache 
une ligne , sur laquelle on enfile l'appât qu^on 
étend ensuite sur l'hameçon , de manière à cban* 
ger sa direction horizontale en une longitudinale. 
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^tot ipie ie poisson a mordu à rhameçon «t a 
àralé l'appât y on retire la li^e ; par ce moure- 
ment^ en dégageant la position forcée de rhame- 
çon, le poisson se troave pris li travers la bouche; 
C'est particulièrement pour les espèces du genre 
Gerres (Tinga) qaoh emploie cette méthode. La 
seconde espèce d'hameçons est presque semblaUe 
aux nôtres ; ils sent £»its en nacre de perle ou en 
écaille ; mais l'on Se sert toujours de préférence 
de ceux de £afarique européenne. ' Les Carolinîens 
en sont extrêmement avides. Pour nous -feire com- 
prendre leur désir d'en obtenir de nous, ils se 
mettaient le doigt dans la bouche et la tiraient de 
côté de manière à imiter un poisson pris a l'hame* 
çon. C'est a la pèche au clair de la lune qu^on fait 
usage de ces hameçons ^ surtout- pour les e^èces 
de Serianusy BodianùSy Labrus et Batistes. La 
târoisième espèce est k peu près semblable li cette 
dernière , si ce n^est seulement que les hameçons 
en sont beaucoup plus grands ; on les enrpleie 
pour les poissons d'une dimension plus causidé*» 
rable , tels que les Bonites et autres. La mandère 
de se servir de cet hameçon est d'en fixer la ligne 
derrière les jnrogues et de la laisser trs^ner à leur 
suite , amorcée^ de poisson ou de jeunes^ feuilles 
non développées du Cocotier. 

Ces insulaires mangent le poisscm tantôt cm , 
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tantôt grillé V ou biéin apprêté de la manière que 
nous allons décrire. Lorsiqu^ils se disposent à 
rapfinèter^ ils commençait par creuser un trou 
dans la' terre et y font du feu ; dès qu^il est bien 
allumé ^ ils mettent dessus des pierres de corail , 
sûr lesquelles ) une fois bien chauffées et le feu^ 
éteint , on étend une couche de feuilles ; ensuite 
on y place le poisson qu^on recouvre d'une couche 
semblable à la première, au-^asùs de laquelle on 
remet des pierres de corail également chauffées , 
apràsquoi on bouche complètement ce trou, et le 
poisson reste ainsi déposé plus ou moins long- 
t^nps. W» Floyd m'a assuré que lé poisson se con- 
servait d'ajprjbs cette méthode une semaine et plus. 
Lorsque ces insulaires veulent griller le poisson , 
ils renfilent sur des. baguettes d'un bois assez dur. 
Les poissons qu'ils ïnangeiit crus , tels qu'ils sor- 
tent de l'eau , sont : les différentes espèces de 
Scores verts ^ àiy^rses espèces de brochets k long 
museau, et quelques autres encore du genre Scbm" 
ber. Les Picards^ les Gerres ^ les MuUes et beau- 
coup d^autres poissons sont cuits entre des pierres ; 
tandis que ceux qui sont plus ou moins plats, tels 
que les Cbœtodons ^ les Aspisurusy les Soles y etc., 
ainsi que les supeii>es Labroïdées, a l'exception 
des Scares, sont toujours grillés. Ces insulaires 
n'estiment pas beaucoup les Ghaetocbins, et ne les 
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mipgent qpie dans les temps de disette. Il s'en 
trouve d^ espèces que les hommes et ihème les 
garçons ne doivent jamais manger, s^ils ne veu- 
lent risquer d'avoir des douleurs aux jambes ; les 
femmes cependant en mangent avec plaisir etavi- 
dite pendant le temps de leur groasesse et de 
leurs indispositions périodiques. Ils savent tirer 
encore d'autres avantages du poisson qui leur sert 
de nourriture; ils emploient, par exemple, les 
épines dont la base de la queue des Âspisurus est 
armée , pour saigner , ainsi que pour une opéra- 
tion qu'on pourrait comparer a Pacupuncture des 
Japonais. Les dents de requin servent ait mém^ 
usage. Ils emploient la peau de ce poissoti comme 
le font nos menuisiers. 

La mer fournit à ces insulaires , outre une si 
grande variété de poissons, quantité d'autres ani- 
maux de la famille des Mollusques, des Crusta-' 
cées et des Echinodermes , auxquels ils ont parti- 
culièrement recours lorsqu'ils manquent de pbis- 
son. William Floyd prétend, ainsi que les Caroli- 
niens, que les poulpes et les sèches sont un excel- 
lent manger, quarante-huit heures après avoir été 
cuits et débarrassés de la substance glaireuse et 
fétide qui alors les enveloj^e. Les femmes , qui 
sont seules chargées de la pèche de ces animaux, 
les emploient en outre pour rehausser leurs char- 

Tome m. 12 
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mes, en observant la méthode suivante : Me» pla* 
cent aar elles une poulpe qui entoure de ses lon^s 
Ixras leurs épaules et leur gorge!, afin que par Tac- 
tion des ventouses , dont les bras de ces animaux 
sont pourvus, il se fornie sur ces parties des taches 
rouges , ce qu'elles considèrent coinine un grand 
embellissement. On rencontre quelquefois des 
poulpes d'une très-grande dimension , il y en a 
même que les babîtans craignent de toucher, 
tant elles sont énormes; on n'en mange pas en 
général le corps, qui sert d'amorce a des poissons 
qui en sont extrêtnement friands. Le noir qui en 
provient esit employé a teindre des couromies et 
des colliers faits de fleurs. Les paragfô de ces îles 
abondent en écrevissés et eh crabes. Les insu/* 
laires prennent les Pagurus ou écrensses bernards, 
qui vivent sur terre pendant h jour, sur le Tou?- 
nefortîa^ arbre d'un feuillage très^-touffu qui croît 
prè^ du rivage, et sur lequel ces animaux se reti- 
rent pour y dormir. Il y a d'autres espèces de 
Crustacéos pour lesquels on emploie les banne^ 
tous^ .m^s pour les crabes, les homards et les lan- 
goustes on ^t la, méthode indiquée pour la pèche 
de nuit à la lueur des torches. Quant aux coquil- 
l^iges , dwt ces insulaires font une grande coii^ 
sonûaoaaljiQn , W. Floyd n'a pu m'en donner des 
dé^tails sati^ffaisans ^ n'étant pas en état de me 
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désigner assez clairement les espèces dîfféreiUe» j 
il y en a qui sont toujours yenimeuses, tandis que 
d'autres ne le sont que pendant certaines époques 
de Tannée , et d'aujtres. enfin qu'on peut manger 
en tout temps sans en éprouver d'inconvénient* 
Quoique le poisson, les différentes espèces deMol» 
lusques et de Crustacées constituent en partie la 
nourriture de ces insulaires, ils ne dédaignent pas 
les oiseaux , dont cependant une partie leur est 
défendue. Les hommes et les garçons , par exem- 
ple , ne doivent pas manger du Turdus c&lumbi^ 
nus , car s'ils s'en avisaient , ils tomberaient in- 
failliblement des Cocotiers en y grimpant ; c'est 
pourquoi ces oiseaux sont réservés aux femmes 
seulement. 

Une espèce d'hirondelle noire de mer , qui est 
peut-être le Stema tenuirostris , est absolument 
défendue sur plusieurs îles; cet oiseau ne doit 
y être apporté ni mort , ni en vie , car la perte 
totale des arbres a pain en serait la suite inévi- 
table. Cependant il y a d'autres îles, telles que 
celles qui forment le groupe de Fananau, où, 
malgré la proximité de Mourilleu et de Roud^ il 
n'existe aucune loi touchant cet oiseau. Le Stema 
stoUda est cependant recherché partout et on le 
mange grillé. Ce Sterna est un vrai don du ciel 
pour nombre de ces îles, parce que cet oiseaa 
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pond dans les mois où il n'y a ni poisson, ni fruit. 
A Roua, dans une seule recherche de ces œufs, on 
en ramasse jusqu'à mille , et on peut , pendant la 
saison, enlever jusqu'à trois fois la ponte; 

Une espèce de fous (Pelecanus piscator) est 
très-estimée à cause de la quantité de chair qui la 
couvre. Les poules, que ces insulaires savent leur 
être venues des îles de l'occident , sont aussi très- 
estimées par rapport à leurs œufs , qui sont ce- 
pendant fort difficiles à trouver, car ces poules 
sauvages , par un instinct naturel , les dérobent 
autant que possible aux attaques des rats dont ces 
îles sont infestées, ainsi qu'aux recherches de 
l'homme. Ces insulaires prennent beaucoup de 
plaisir aux combats de coqs, goût qui leur vient 
vraisemblablement des Espagnols. Les longues 
plumes de la queue du coq sont considérées com- 
me le plus grand ornement pour la coifiiire des 
hommes. 

Un des traits les plus caractéristiques des peu- 
ples qui habitent TOcéanie, est une gaîté habi- 
tuelle qui leur inspire un goût excessif pour le 
plaisir; la musique et la danse sont leurs amuse- 
mens favoris , leur passe-temps le plus agréable. 
Les hahitans des îles Carolines , ceux des îles de 
la Société , des Amis , xle Sandwich , etc., se li- 
vrent avec une égale ardeur aux mêmes plaisirs. 
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Chez les premiers il y a moins de recherche et 
plus de simplicité dans lés réunions. On ne trouve 
dans les fêtes qu'on célèbre dans ces îles ^ qu'une 
faible esquisse de celles que Gook a décrites ; Pai^t 
chez ces peuples est encore dan9 son enfance ; il^ 
n'ont recours a aucun instrument quelconqtie ; la 
naïveté, le naturel , font tout le charme de leursi 
fêtes ; leurs concerts répandent une joie , une al- 
légresse inconcevable sur toutes les îles où l'usage 
les a introduits. La profession du chant et de la 
danse n'est pas bornée dans ces îles, comme dans 
celles que ce fameux navigateur a visitées, a une 
certaine classe de la société ; toute là jeunesse 
d'une île, ou d'un groupe d'îles, prend indistinc- 
tement une. part active dans les concerts publics. 
Ces insulaires renouvellent tous les ans, pu tous 
les deux ans, leurs chansons ; ils mettent tout le 
soin , toute l'application possible a les étudier et 
à les bien chanter ; elles sont le produit de quel- 
que génie distingué de leur groupe d'îles, ou 
même de quelque autre. A cet égard un échange 
continuel d^idéesalieu p^r le moyen de la naviga- 
tion. Si, par exemjple, il vient a la jeunesse d'une 
le le désir de faire briller son talent musica:! dans 
une autre , plus ou moins éloignée , elle n'hésite 
pas à se mettre en route, sûre d'avance d'être ac- 
cueillie avec les démonstrations les plus sincères 
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de satisfaction et de plaisir, que ces sortes de tÎ- 
sitea ne manquent jamais de produire. Il est des 
cas où ces réunions sont fixées à une date très- 
éloignée. Dans l'année où nous découvrîmes les 
îles Mourilleu , une partie des habitans des îles 
Sotoal, Soouk et Tametam avaient pris l'engage- 
ment de se rendre au mois de Juin de Tannée 
présente dans l'île de Fananou^ résidence du chef 
de ce groupe, quoiqu'ils en fussent éloignés d'en- 
viron deux cents milles maritimes , uniquement 
dans l'intention de faire partie d'une flte dans le 
genre de celle qu'on va décrire. On s'occupait 
déjk des différens préparatifs; on commençait à 
s'exercer pour le chant et la danse. Il était stipulé 
que soixànte-dix canots seraient employés pour 
le voyage, et que chacun de ces canots contien- 
drait cinq chanteuses. Il n'y a nul rapport entre 
les chansons des deux sexes , et l'on s'efforce avec 
une scrupuleuse attention k ce que le sens de 
celles qui sont chantées par les hommes, ne puisse 
être saisi par les femmes ; on s'exerce même à 
prononcer de manière à ce qu'aucun de ceux qui 
ne sont pas au nombre des initiés ne puisse com- 
prendre un seul mot , parce qu'elles sont souvent 
licencieuses ou qu'il s'y trouve des mots «peimaïUu; 
les répétitions se font séparément par la même 
raison : celles des hommes , dans la maison cbm- 
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miihé ; celks des femin^s. tantôt chez elles, tantôt 
dans le plus épaià du. bois. Lorsqu'il arrive une 
société de ce genre aans une des iles^ elle est tou- 
jours accueillie dé la manière la plus hospitalière. 
On établit les hommes ààns la maison commune ; 
le» chanteuses sont introduites dans le logement 
des femmes. Dès le soir , les hommes s^exércent 
pour la fête qui a toujours lieu le lendeBuain de 
leur arrivée ; les femmes au contraire passent la 
nuit a causer où a dormir. Le lendemain^ de grand 
matin , tout habitant de Tîle^ ^ui n^eat pas retenu 
par des circonstances particulières^^ commence par 
aller a la pêche , tandis que ceux "qui se disposent 
a figurer, s'occupent de leur parure qui leur prend 
beaucoup de temps , et que nous allofis détailler ; 
elle ne se termine que vers le milieu du jour/ Ils 
commencent par se verser de Tliuile de coco sur 
la tète ^ s'en frottent les cheveux et la peau ^ vont 
eiimiite se baigner dans de Peau douce ^ ce qui est 
chez eux d'un grand luxe^ parce qu'il est très 
diflicile de s'en pfocurer^ cette eau étant fort rare 
et d'un prix exorbitant. Ces bains pris après s'être 
huilés ^ donnent a leurs cheveux et à leur corps 
ce lustre et cette souplesse qu'ils mettent au- 
dessus de tout^ et qui remplacent chez eux la 
beauté d'un teint européen. L'usage ^ la décence, 
et surtout la superstition exigent absolument que 



^ 



164 11. MOEURS DES HABITÂNS 

les deux sexes se baignent dans des endroits dififé- 
rens ; car , d'après la croyance de ces peuples, ja- 
mais poisson ne se laisserait prendre dans les fi- 
lets d'nn homme qui se serait baigne dans une 
pièce d'eau qui aurait d'abord servi au toèms 
usage à l'autre sexe. Après le bain, les femmes 
procèdent' a-leur toilette ; elles se parent de pen- - 
dans d'OT-eilles, faits d'un bois trè»-léger, élégam- 
ment peints et ornés de fleurs du Fandanus ; elles' 
cmisidèrent cet ornement comme un talisman au- 
quel les hommes ne peuvent résister ; elles met- 
tent ensuite des bracelets en écaille et en nacre - 
de perle. Leur chevelure est ornée de guirlandes 
de fleurs odoriférantes , artistement formées , et 
posées avec le plus grand goût. Leur cou est char- 
gé de colliers, qui à leurs yeux sont des plus 
riches , des plus précieux, quoique en efiet ils ne 
se composent que de feuilles, de coquilles , de 
bois peint , etc. Leur vêtement consiste en un 
tissu à larges raies jaunes et noires, fait des fibres 
du Bananier, qu'elles s'attachent autour du corps- 
au-dessus des hanches. Elles portent , en outre, - 
une ceinture au haut de ce tissu , dont les bouts 
retombent jusqu'aux genoux; elle est faite des< 
feuilles du Cocotier. Les jeunes femmes sont 
comme a l'ordinaire nues jusqu'à la ceinture ; 
celles d'un certain âge portent dans cette occasion 
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une mantille. Les homtoes ne le cèdent en rien 
aux femmes pour la parure ^ ils s'ornent le cou, 
les brds et les Jambes de jeunes feuilles dç Coco- 
tier, s'ailtacbent autour de la taille une belle cein-^ 
ture orange, pckPtent une couronne faite des fitire^ 
du' Banakiier , (ju'iU teignent du jaun^ le plus vif^ 
ce qui eontra^te singulièrement arec le noir d'ér 
bène de leurs ckeyeux arilangës avec s^oin, et re?^ 
tenus par un grand peigne auquel on fixe une 
touffe de duvet, de laquelle s'élance une longue 
pkinie de coq ou d'un paille-eu-^ueue (Pbaëtou), 
d< une rare be^sfuté, et qti'ils regardent comme leur 
plus bel ornement. Lorsque la saison le permet^ 
leur collier est- âoiiiposé des feuilles d'une Scita-r 
minée (MaraMa)^ plante très^estimée , et quiae 
se ti^ouve que dans peu de ces îles. La toilette} 
adhevée , deu3^ ou trois hommes se rendent en cé^ 
rémonie à la maison commune, où, dè^ l'entrée^ 
ils commencent k chanter; à cet appel Içs autre» 
dianteurs se rendent a l'instant au même en- 
droit, et se placent tous a l'un des côtés de l'édi* 
fice. Ce' n'est qu'alors que les chanteuses paraisr 
s^it, et en arrivant se placent du côté opposé 
qui leur est assigné ; toute l'île aeeourt ausâtôt ; 
hommes, femmes, vieillards, enfans, tous se presr 
sent en foulé pour assister à la £ete, Leç honmses 
oruvrent le concert , mais peu après la voix des 
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femmes s'unit à la leur. Au oommeneeinieiit du 
concert ils sont tous assis, mais ils ne tardent pas 
à se leYer pour joindre la danse a leurs chants ; 
ils amusent ainsi le publk pendant Iréisou quatre 
heures de suite. Les femmes êe retirent le« pre- 
' miëres et toutes à la fois , tandis ^e les iuwftmes 
prolongent la fête , et ne quittent la maison qu-a*^ 
près ayoir été régalés de tout ce que l'ile produit 
de plus recherché. Les habita as , dans de sem- 
blables occasions , rassemblent à Tenvi les vivres, 
les délicatesses en usage parmi eut , et fournis^ 
sent ainsi abondamment la fête. LeTamol^ou 
chef, en fait les honneurs, et lorsque ses convives 
paraissent vouloir se retirer ^ il fait des instances 
pour lés retenir , et les invite a une fête que les 
habitans de son île doivent donner en leur hon- 
neur, a quelques jours de distance, et qui estab-*- 
solument dans le même genre. Outre ces grandes 
fêtes, qui demandent tant d^appréts;^ les insulaires 
se rassemblent souvent entr'eux pour danser ^ 
chanter, particulièrement pendant les trois mois 
d^été , lorsqu'il y a une plus grande abondance de 
poisson. Ils se réunissent ordinairement après le 
coucher du soleil , et la fête contiime jusqu^à fort 
avant dans la nnit. 

La danse de ces peuples a un caractère qui lui 
est tout particulier; dès que cet exercice doit 
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commencer dans les grandes fêtes qu'on a déori- 
tés^ toute la jeunesse se lève, et ya se placer de 
manière a former autaùt de lignes paralèlles que 
le nombre de convives et le lieu choisi le per** 
mettent. Tous dansent k la fois^ et les figures^ qui 
ne manquent pas de variété, sont exécutées avec 
le plus grand ensemble4 La mesure est observée 
avec une exactitude surpi^nànte. Du reste leur 
genre de danse consiste dans des mouvemens 
Inmsques et vifs du corps, des bras et des jambes ; 
elle est en outre fort bruyante , parce quHls se 
frappent les mains Tune contre l'autre ou sur di£« 
férentes parties de leur corps. Us poussent avec 
cela, par intervalles, des cris inarticulés qu'ils 
décorent du nom de chant. Ils ne dansent pas^ 
comme chez nous , toujours debout ; parlni eux 
c6t exercice a également lieu assis. 

Un esprit qu'on nomme Harmo ou Harmoidapa 
règne sur chaque groupe d'îlots des Carolines; 
c'est lui qui pourvoit ces îles de tout ce qui leur 
e^t nécessaire. Il paraît, d'après certaines données, 
qu'il est lui-même subordonné à un être qui lui 
est infiniment supérieur. Peu d'individus jouissent 
de la prérogative de voir cet esprit, de l'entendre 
et de faire connaître ses ordonnances, et ne la 
doivent qu'a l'intercession de leurs enfans morts 
en bas âge ; du reste ils ne jouissent d'aucune con* 
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siidération particulière , ni d'aucun privilège • Ces 
élus sont parfois sujets aux attaques d'un esprit 
malveillant qui demeure dans les coraux sur les- 
quels ces îles reposent; celui-ci leur envie la fai- 
veur de contempler lé front sereiir d^Harmo y qui 
est \ jamais invisible pour lui* Lorsque cet esprit 
s'établit dans le corps d'un élu^ on en consulte de 
suite un autre, après avoir préalablement conduit 
le possédé dans la maison commune destinée aux 
hommes non mariés ; Tinfortuné pousse des hur- 
lémens affreui^, fait mille contorsions épouvanta- 
bles en se roulant par terre. Dès que le conjurà- 
teur arrive, il examine pendant quelque temps le 
malade avec la plus sérieuse attention, et finit par 
déclarer que le malin esprit s'est ^nparé de lui , 
qu'il doit sur-le-champ se préparer k combattre 
un ennemi aussi formidable, après quoi il le quitte 
eu donnant ordre de faire chercher des cocos. Au 
bout de quelques heures il revient peint , huilé , 
paré , et armé de deux lances , en criant , se tor- 
dant les mains , et faisant tout le bruit imagina- 
ble à mesure qu'il approche de la maison du ma- 
lade. En entrant il attaque directement le possédé, 
qui a l'instant se lève , se précipite sur son agresr 
seur pour se mettre à l'abri de ses coups. Après 
un vigoureux combat , ils jettent leurs lances , et 
conjurateur et possédé, se saisissent de leurs GouT" 
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gours ou bâtons dont ils se servent en dansant ; 
c'est alors que la scène la plus ridicule succède k 
ce combat , qui paraissait devoir être à toute ou- 
trance ; ils se mettent tous deux a danser de la 
manière la plujs burlesque, en jetant autour d'eux 
de» cocos jusqu'à ce qu'ils soient complètement 
épuisés et hors d^état de pouvmr continuer. Ce 
combat se répète et se prolonge a différens inter- 
valles, souvent pendant plusieurs semaines de 
suite, jusqu'à ce que le conjurateur demeure vain- 
queur. En temps de calamité on consulte les ins- 
pirés qui cherchent , dans de pareilles circonstan- 
ces , à pénétrer les intentions d^Harmoulape par 
llntermédiaire de leurs enfans morts en bas âge ; 
il arrive que les oracles rendus sont ambigus , et 
souvent diamétralement opposés. 

Ces insulaires célèbrent annuellement, en l'hon- 
neur d^Hannoulape 9 des réjouissances qui durent 
un mois entier, et qui exigent les plus grands 
préparatifs ; pendant, l'espace de deux mpis le 
mari est banni du lit nuptial; tant que dur^ la 
fête il n'est pas, permis d'attacher de voiles aux 
canots ; aucune barque même ne peut s'éloigner 
du rivage durant les huit premiers jours , et il est 
défendu aux étrangers d'aborder à la côte. 

Les quatre jours qui précèdent la grande solen- 
nité sont employés à recueillir autant de cocos 



190 11. MŒURS DES HABITANS 

vei^ts que possible ^ et k en pi^éparer les noix anroc 
le fruit de Tarbre à pain dont on compose diffé- 
rens plats. Une grande pèche a lieti la Teille de 
la fête; on transporte toutes les provisions au 
Ledy maison ordinaire qui sert de temple h, Han^ 
noulape y et qui pour cette seule nuit de Tannée 
reste fermée". Le lendemain^ entre le lever du so« 
leil et sa plus grande hauteur sur rhorizon\ tous 
les habitans mâles , k l'exception des enfans , se 
rassemblent pour voir entrer dans le temple , par 
la porte du nord , le Tamol ^ paré de tout ce qu'il 
y a de plus beau en habits ^ en colliers^ bracelets, 
etc. ; son regard est sombre et fixé vers la terre; 
il tient k la main un bâton avec lequel il a Pair 
de se frayer un chemin , paraît concentré en lui- 
même, et uniquement occupé d'un monologua 
auquel personne ne peut rien cohiprendrcr Son 
frère aussi richement paré, le devance, et fait son 
entrée danà le temple par la porte opposée k la 
tête des habitans les plus distingués; ils s'asseyent, 
et dès que le Tamol paraît , l'assemblée se lève , 
et il se place sur trois belles nattes qui lui ont 
été préparées , et ce n'est que lorsqu'il s'est assis 
que les habitans se permettent de s'asseoir par 
terre ; le chef une fois entré , le temple est fermé 
pour tout autre. Le frère du Tamol s'approche 
alors des provisions, et prend quelque chose de 
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tous les plats dont le nombre s^ëlève au moins à 
cinquante ) il y joint le plus grand. poisson $t le 
plus grand coco ^ met le tout dans un panier fait 
<ie feuilles de Cocotier, et le présente à son aur- 
guste frère, pour lequel il ouvre en outre Ô0k60 
cocos ; il distribue ensuite le reste des provisions 
à l'assemblée réunie, se place auprès de son frère, 
pour partager avec lui le repas qu'il vient de lui 
préparer, et reçoit en récompense les enveloppes 
fibreuses de tous les cocos qui ont été ouverts»^ 
ofirande de ^and prix par le rapport des cordai* 
ges qu'on en retire. Au bout d'une demi-heure 
cette fête , qui a exigé de si grands apprêts , se 
trouve terminée ; le temple se transforme en mai» 
son ordinaire commune k tous ceux qui veulent 
s'y rendre, s'y^ établir, s'y coucher, y faire du feu, 
etc. , ayant soin seulement de ne pas toucher aux 
cendres , crainte que l'île ne devienne enchantée* 
Cette maison , ou temple à^Harmoulape est le aé** 
jour ordinaire des malades , mais personne ne se 
hasarderait k y demeurer seul , parce que l'esprit 
à^Hanno y réside. 

Pour construire les canots dans lesquels ils font 
leurs longs et périlleux voyages , ils s'y prennent 
de la manière suivante : sitôt que quelqu'un dé« 
sire en faire construire un, il commence par cher* 
cher dans l'étendue de l'île où il se trouve , un 
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arlwe , qa'il sait se procurer de quelque proprié- 
taire en échange de nattes, cordes^ ou autres ob- 
jets d'industrie. Il est d'avance sûr de l'assistance 
de ses compatriotes , qui ne tardent pas à l'aider 
à abattre le tronc aussi près de la base que pos- 
Mbie ; pour y parvenir, ils l'attaquent de tous co- 
tés en le coupant circulairement jusqu^au cœur, 
précaution qu'ils regardent comme indispensable, 
pour que l'arbre en tombant ne se fende pas à la 
base , ce qui le rendrait inutile pour le but pro- 
posé. N'ayant que des bâches peu propres ^ un 
tel travail , ils ne peuvent , malgré leurs efforts, 
avancer que très -lentement, et sont forcés de 
mettre des intervalles à leurs travaux pour se sou- 
lager de la fatigue qu'ib leur causent ; ils travail- 
lent Un jour et se reposent les deux suivans. Ils 
veillent avec soin à ce que l'arbre en tombant 
n'endommagé pas ceux qui Tentourent, car ils se- 
raient tenus de les payer au propriétaire. L'arbr£ 
tme fois abattu, est traîné par le moyen de cor- 
des , au rivage , près de la maison commune ,' où 
on le' laisse exposé aux rayons du soleil, couvert 
seulement de quelques branches pendant l'espace 
de plusieurs mois, afin que le bois soit parfaite- 
ment sec avant d'en iaire usage ; c'est alors que 
les travaux commencent. 

Il n'y a sur le grand groupe de MouriUeu que 
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trois constructeurs de canots ; celui que Foiï choi- 
sit ^ C0mme]}ce par prononcer en public un «Us- 
cour^ qui est en général très-kmg^ ensuite il me- 
sure au moyen du pétiole d'un Cocotier les di- 
mensions du tronc , fiite la longueur de la quille 
et en indique les limiles^ etc.; c'est liii qui dirige 
les ouvriers, et veille à ce que tous soient assidus 
k leur devoir. L'extérieur du tronc grossièrement 
achevé , on commence a le creuser , ce qui se fait 
assez promptement , parce qu'il y à quelquefois 
jusqu'à trente hommes et plus , chargés de cet 
emploi. Une barque a rames est eh général l'ot;- 
vrage d'un jour. La proue et la poupe des piro- 
gues, ou canots , exigent une attention toute par- 
ticulière, doivent être faites séparément, et de- 
mandent le plus grand soin. On abat quelquefois 
inutilement plusieurs arbres , ^vant de réussir a 
trouver ce qui convient à cet effet. Pour les côtés 
du canot, dont on s'occupe ensuite , il faut mue 
autre espèce de bois. D'après ces détails, on pour- 
ra se former une idée de la difficulté et de la dur 
rée de ce genre de travail , surtout si on examine 
les misérables outils dont ils se servent , et qui 
doivent suffire h tout ce qu'ils entrepreni](ent. 
Aussi la joie est-»elle a son comble lorsqu'on en 
est venu à ce point, et de grandes fêtes ont lieu à 
cette occasion ; hommes, femmes, enfans, tout ce 
Tome III. 13 
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qui est en état de traTaiUer ^ court à la pèche ^ et 
^occupe à préparer les mets en usage parmi eux, 
composés de cocos ^ de fruits de Tarbre a pain^ 
d^arrôw-root, etc. Dès ce moment on s'arrange de 
façon a ne plus tra:vailler que jusqu'au milieu dH 
jour ; alors on sert à manger ^ et ensuite on ^ace 
de jeunes fruits du Cocotier sous le canot, comme 
une offrande k Hatmû. Cette cérémonie se répète 
tous les jours , jusqu'à ce que la barque soit en- 
tièrement achevée. Ce n'est qu'alors qu'il est per- 
mis de se régaler du poisson qu'on a fait cuire 
entre des pierres chauffées et qu'on a conservé en 
le déposant dans des trous bien fermés. La proue 
et la poupe 3<mt ensuite ornées de guirlandes de 
fleurs , et on n^attend qu'une occasion favorable 
pour lanc^ ce nouveau canot qu'on vient de ter«- 
miner ^ et qui hérite du nom de quelque autre 
hors d'usage, duquel on conserve toujours une 
partie quelconque , pour la faire entrer dans le 
nouveau. Le constructeur du canot est dédommagé 
^néralement de ses peines par un riche présent 
de nattes^ de fruits, etc. Je regrette infiniment de 
n'avoir que des notices vagues sur la manière 
dont les navigateurs de ces îles font leurs prépa- 
ratifs lorsqu'il s'agit d'entreprendre un grand 
voyage. William Floyd n'a pu m'en instruire, et 
ne m'a communiqué des détails que pour ceux de 
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Roué k la haute (le de Rough mi Ollay~ i|ui est k 
peiné à une distance de quatre«^ngt millet- Hiarir 
times. Pour ce yoyàg^^ qui est ei^dimirement l'af* 
faire d'une Journée^ ils pointent avec eux une doti- 
zaine de fruits de l'arbre à paiq, qui sont grillés ; 
on coinpose en outre un mets du fruit du Jaquier, 
qu'on sert dans des coquilles. Le (poisson n^est pas 
oublié, quand on peut c'en procprer, non plus que 
les cocos. ' 

Les principaux objets de leurs recherches dans 
lés différens voyages qu'ils entreprennent , sont : 
le mar^ espèce de pâte fermentée et préparée 
avec le û'uît à pain, qui sert pl*esque uniquement 
de nourriture pendant l'hiver ; tout ce qui fait 
partie de Phabi lignent, ainsi que différens usiten-»' 
siles propres au ménage. Arrivés k 011a , ils se 
rendent chcE quelque hôte hospitalier, par lequel 
il» sont surs d'être cordialement reçus; celui-ci, 
dès <pi'ils arrivent , fait immédiatement son rap* 
port au Tamol , qui leur envoie dire de venir dé*^ 
poser ehet lui leurs voiles jusqu'à leur départ de 
Wle ; cette cérémonie leur assure la protection 
dès lois. L^échange de leurs productions respéc<^ 
tives a lieu le soir même. Les objets de commuée 
des habitans des îles basses sont des leanots, des 
voiles , des rames , des cordages , des lances^; des 
massues, des paniers, des nattes faites des feuiUei 
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du Pandanas^ des ustensiles, etc. y iiu'ils échan<^ 
gent pour des manteaux, des ceintures, et autres 
articles de rajustement , faits pour la plupart iles 
Cybres du Bananier et de Thibiscus, végétaux dont 
ces' habitans sont presque entièrement privés; du 
mar^ du tek, produit tiré d'une scitaminée qui 
donne une couleur orange des plus magnifiques; 
de la terre rouge; des pierres \ cfaaux, dont 
ils font usage pour apprêter leur arrow-root 
(mo^mqg). 

Les marchés conclus , ils laissent leurs habille^ 
mens usés pour être teints en lioir, ce qui se fait 
gratis. Les jours suivans se passent en divertisse- 
mens , pendant lesquels ils se contentent de mets 
composés du fruit à pain ,. de cocdis, ainsi que des 
racines des aroïdées. 

Plusieurs productions des liantes îles, telles que 
le Gaiïiy espèce de racine qui ressemble a la pom- 
me de terre, les oranges, les bananes, le fruit dé- 
licat du Cnatœs^a y et la Canne k sucre ^ ainsi que 
le poisson qui y est très-abondant, sont défendues 
aux habitons des îles basses , ce qu^ils observent 
très-religieusement , persuadés que le démon qiii 
fait sa résidence dans Tarc-en-^ciél, les submerge- 
rait a leur retour, s'ils se rendaient coupables 
d une semblable désobéissance. A leur départ de 
rîle , on charge leurs canots de Koie y mets prér 
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paré avec des noix de Jaquier d^ane qualité infé- 
rieure ; ce Kaîe.est très-*nourris9ant «t d'une grande 
ressource pendant les disettes qui sont assez fré-^ 
quentes en hiver dans les îles basses; oti n^exige 
jamais rien pour ce mets. Le voyage de retour de- 
mande au moins cinq jour^^ parce îqu'ils doivent 
navigtier contre le vent ; c est alors que le talent 
du pitote doit se déployer pour ne pas perdre, en 
louvoyant, la direction de Tîle de Roua. Dès qu^ils 
reviennent d'un de ces voyages , on prépare au 
pilote un dfner a part qu'on appélfe Oedcfer^, au- 
quel il est strictement défendu «qu'aucun autre 
prenne part. Avant qiie le pilote , qu'on nomme 
dans leur langue ApaUa , commence son repas , il 
jHTononce quelques paroles, apparemment des ac- 
tions de grâces à Hanno. Presque toute la popu- 
lation qui a concouru k préparer ce festin, est 
présente quand il goûte aux provisions qu'on lui 
ofire , et qui sont toujours en grande abondance. 
Tout ce qu'il ne mange pas lui est réservé, on le 
porte aussitôt chez lui ; c'est la seule récoinpènse 
quil obtient de ses voyages , mais aussi il ne faut 
pas oublier que la plupart de ces expéditions sont 
entreprises par l'île en commun , et non par des 
particuliers. Le rang. de pilote est des plus distin-^ 
gués. On pourra facilement se figurer de quelle 
considération ces pilotes jouissent, lorsqu'on ap- 
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pjhencli^â qu'il n^ en a que deux à Roua ; Tun était 
le vieux Tamol lui-même ^ et Tautre le fils de sa 
scèut*. 

Nous avons vu plus haut qu'il y avait une es*- 
pèce d^ chaux ou de niastic dont on faisait usage 
pour la construction des pirogues ^ ' afin de lier 
étroitement ensemble les planchés qui les compo«* 
senti Je vais donner quelques détails iur Id ma<- 
niëre dont ce^ insulaires la préparent «; et qui 
prouveront que les tribus des divers pei^les ré^ 
pandus sur le globe ont i^cours aux mêlïies moyens 
pour tirer avantage des différons produits que la 
nature leur a fournis^ Ces insulaires , pouj* prépa* 
ter cette chaux, commencent par chercher de 
grandes masse, d'un corail maiéporique qu'il* 
transportent à un endroit désigné près du rivage ; 
ils y font un trou assez profond qui communiqtiQ 
avec un canal étroit creusé à côté ^ «t y font un 
feu de bois pour le bien chauffer ; ensuite ils y 
mettent le corail qii^ls recouvrent d'un treiUagè 
des feuilles pennées du Cocotier^ par dessus les«- 
quelles ils en placent d'autres:, pais de vieilles 
ilattes ou ce qui se trouve soiis la main. Apïès ces 
opérations, ils comblent entièrement ce trou avec 
de la terre, du sable, etc. Au moyaa' du canal 'qui 
se trouve auprès du trcNîr, ils y font entfer.une 
aoBsi grande quantité d^eau que possible , et hon^ 
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chent. emuke l'oaTerCiire , afint que les vapeurs 
qui. s'en exhalent y soient retenues. Ce cprail reste 
ainsi déposé. piuidant quelques mois de suite, après 
quoi ils ouvrent ce trou très^soigujeasement*)' et 
(rounreiit le corail transformé en une nq^sse blanche 
trèsH)duatique, de lamelle ils prennent une petite 
quantité à l'aide de grandes coquilles ; ils portent 
ches eux la portion qu'ils viennent de retirer, la 
firottent sur une planche pour en faire scMrtir les 
petites pierres qui s'y trouvient, mêlent ensuitq 
ce mastic avec du charbon tiré dé, la spathe ou de 
Tenveloppe fibreuse des vieux fruits du Cocotier^ 
et il se trouve alors prêt à être employé ; il ne. 
faut pas tarder k le mettre en usage , autrement 
U ise durcirait, et on. ne pourrait plus s'en servir. 

On se sert des feuilles coriaces, du Calophyllum 
pour transporter cette chaux dans les différens 
endroits où on veut remployer. Après s'en être 
ser^ri, on ajsoin de ta couvrir avec des feuilles pour 
qu'elle ne se sèche pas trop au soleil. 

Ces naturels lorsqu'ils veulent faire du feu, 
prennent généralement un imorceau de bois d'une 
diipeosion quelconque qu'ils tirent de l'Hibiscus 
populneus ; ce bois içst extrêmement léger, ils y 
font tout du hmg une espèce d'entaille et le po- 
sent à terre, tandis qu un autre prépare une ba- 
guette du même bois^ taillée eu pointe, qu'il place 



^ 



MO 11. MOEUAS l^S HABITANS 

ttt soutient perpendiculairemait dans cette entaille 
en la tenant des deux mains^ pendant qu'il la fait 
rouler d'un bout à l'autre , avec toute la fatoe et 
la vitesse imaginables. Tout le succès dépend de 
l'habileté du rouleur et de la sécheresse du bois ; 
quelquefoisun seul roulement suffit pour produire 
du feu qu'on entretien^ avec la partie 6breuse du 
fruit du Barringtonia speciosa ^ qu'on a eu soin 
de faire bien sécher d'avance. D'autrefois on em- 
ploie cette manœuvre des heures entières avant 
d'obtenir le résultat désiré. 

Le Kava , boisson si Généralement a^ptée sur 
toutes les îles du grand océan, n'est pas introduite 
dans celles-ci ; il est vrai que ces îles ne produi- 
sent pas ce qui la compose. W. Floyd m'a dit 
qu'on he la connaissait pas non plus k CHla ou 
Rough^ ce qui est très-extraordinaire,- car à Ua- 
lan, la plante avec laquelle on prépare cette hm^ 
son (le Piper methysticum) est si commune et si 
recherchée qiie ce piper forme l'uniqtM revenu 
des che& de l'île. 

Ces insulaires jouissent en général d'une très- 
bonne santé, néanmoins ils ne sont pas exempts 
de maladies. Une espèce de petite vérole nommée 
Roi^ règne chez eux , elle est même quelquefois 
tr^s-dangereuse. Ils donnent aussi ce nom k une 
toute autre maladie qui ca|ise de grands ravages; 



\ 
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elle attaque d'abord la paume de la main et la 
plante de& pieds. Dans le principe les malades 
sont atteints d.\in genre d'excoriation sèetie ^ une 
quantité de chairs mortes ^e dëtacbent et dbiVent 
^e cautérisées au plus vite "pour prévenir les 
suites qui en résulteraient, si on négligeait' de 
prendre cette précaution. (*) On parVieilt sûre- 
ment à guérir ^ette afir^çusé maladie , si F<^n a re^ 
cours à temps a ce remède violent. - 
' Une troisième maladie enfin , qui' porte aussi 
le nom de Roup , est tout-à-fait incurable ; c^est 
une espèce de lèpre (Herpès exedens) qui détruit 
prom^ytement rprganisation et rend hîd^&Ue 
malheureux qui en est atteint. v 

L^Ëléphantiasis y règne aussi, et nous avoiis vU 
l^usieurs chefs en souffrir éxtrêmemefnt. Le Sar- 
come médullaire (^ungus hsematôdes) pîerce k tra- 
vers Torbite de Toeil des enfans de la' même ma- 
nière que chez nous. La cécité n'y est pas rare et 
se déclare à tout âge indistinctement. 

Ces insulaires donnent le nom de Mack à une 
espèce de goutte ; quelquefois lés jointures efn^ont 
tout enflées ; d^autres foisy aa^contraire, on éprouve 



(*) W. Floyd qui souffrait de cette maladie lorsqu'il vint 
sur le Séniavine, en fut complètement guéri par de petites 
doses de mercure sublimé. ^ 
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de grandes douleurs , mais san» s^ucune ealbre ; 
ces doii^eurs sont presque toujours périodique* 
Lorsqull s'agit de traiter un malade qui eaeat 
atteint i, on a recours k racupuneture ^ opératiom 
qui se £ait de la manière suivante ; on fixe au 
bout, d'une petite baguette une des deutç qui so 
trouvent 9 ila base de la.queuie du g^vre de pois^ 
son . nonuné ' ./^i:^i4/*w ; cette dent attachée kla 
baguette de manière à formel^ avec dh un angle 
droit, est appliquée sur la partie malade^ et enfon- 
cée au moyen de petits coups qin'on donoe suc 
cette baguette. 

VIchfyosis y. est très -commune, on Tai^pell^ 
Episay et celui qui en est atteint Madame, hm 
QCHnmencemens de c^tte ^laladie ne sont d aucune 
conséquence ; Tindivîdu qui §tk soui&e ne; se plaint 
d'aueune douleur ou. inçomn^pdité , à Tex^eption 
d'une démangeaison presque continoeUe*. Dès que 
e^ «ymptome se déclare^ on interdit au midade^a 
pêche ^ Tusage du bain, parce que Teffet de l'eau 
de n^r redoublerait ses souffrances. A mesureque 
la 'maladie fait des progrès, Texhalaison. devieirt 
tisèfhdésa^éahle, La pefLu du malade devient iné* 
gale, pèle continuellement , de manière a ressem* 
bler même k des écaillés de poisson et a former 
des figures qui rappellent extrêmement celles des 
madrépores méandriques* 



i 
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Les adfam sont tirés -* $u|et$ aux.aphtiies} cette 
maladie ea enlève un .grand iaçii^bre quelques s^ 
midnes après leur naissance. 

Uy a des individus sur ces îles qui possèdent 
le secret de guérir différentes maladies^ on loi 
c^Hisulte toujours i ils fotkt le plus grand mystère 
du triiitesnent qu^ils. font suivre • On les dédom-* 
Biagç de leurs soins avec libéralité en leur doùr 
naUt différens produits de Tîle. On ignore absoli»» 
ment ce qui entre dans la composition des rjemèdes* 
W^ Fle^'d qui await bien désiré reittplir tes fonc- 
tions de médecin , comme il ppéteiidait ayoir des 
GCmnaissanqes. dan$ cette partie, ne put jamais 
parvenir à apprendre la moindire chose sur les 
moyens dont ils se servaient pour guérir quantité 
de malac^es; ils tiraient une grande vanité de 
kmrs cures» Plusieurs de ces insulaires sont assez 
adricûts pour quel<{aes légères opérations de chin 
rurgte; ils savent saigna ^ faire Tacupuncture^ 
employer le moxa ^ -cautâriser, donner des lave- 
mens, remettre les parties d^niseS) soigner même 
aeses l»en les fractures. On presorit la saignée 
avec succès i^ ^itr autres ^ pour guérir les piqûres 
du Scolopenidre , dont le nombre est très-grand 
dans ces îles. On ouvre la veine k ^endJ^oit même 
de la piqûre. 

L'usage des enterremens n^existe pas chez eux. 
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Lorsqu'une personne de la classe ordinaire vient 
de mourir, on attache le cadavre k une planche à 
laquelle on fixe des pierres pour la rendre p&- 
sante^ après, cela on le jette à la m<sr a quelque 
distance du récif. 

Quand il s'agit des chefs ou autres grands per- 
sonnages , on déposé leurs corps dans lotne petite 
maison qui se trouve derrière leur habitation pr«- 
dinaire, et qui est généralement onpiée de branches 
vertes et de fleurs. . 

Le climat de ces îles est ordinairement des plus 
agréables, des plus délicieux. Les chaleurs du tro« 
pique sont tempérées . par la fraîcheur des vents 
et lé voisinage dé k mer. Durant l'été on éprouve 
de grands cdmes ^ mais alors la rosée et le serein 
rafraîchissent Tair. La quantité prodigieuse de 
pluie qui tombe dans cette saison la rend souveirt 
désagréable ; ces fortes pluies durent' quelquefois 
vingt -quatre heures et souvent même plusieurs 
jours de suites Les averses au reste n'y sont jamais 
rares dans aucune saison ; il ne se passe pas cinq, 
six jours Sans qu'il n'en tombe ; qubiqu'elles soient 
si fréquentes , les habitans y sont très-sensîbles , 
surtout les femmes et les énfans qui les craigneid^ 
d'une manière étonnante. Ce n'est que lorsqu'il y 
• a de jeunes fruits de l'arbre à pain, qu'aucune 
ondée ne pourrait les retenir; dès Iprsjl n'y a 
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pliiB d^obstaclè puisqu^U ^'a^pt d,e cbercber «qs 
fruits ; une telle jouissance mérite bien qu^oncse 
donne quelquei peine. 

. Le tetaip3 qai chez eus: correspond à nos mois 
de Janvier et de Février ^ est le plus dé^a^éablè 
de 1 année : de grànd&cou|^ de 'v^t se font sentir, 
et très^réqueinm^nt.' A cette époque lés insulai-* 
jres ne quittent jamais File* Yer^ ce temps le ton- 
nerre (bai) eties éclairs (Jifi) leur causent de vives 
inquiétudes,. Ces phénomènes leur inspirent la 
pluiS grande terreur^ et en même temps une haute 
xénéfàLtiohs Lorsqu'ils veulent se yengeir d'un ei>» 
nemi, ils se rendent pendant Tarage ehez^ l^s vi^uK 
élus , leur portent des offrandes qtii cônsi;stent en 
fruits, en nattes, etc., , et les priait de conjiirer la 
foudre pour récraéer. Je ferais pourjtant tort à ce 
bon peuple , si je n'ajoutais ♦ qu'ils retournent 
quelques. heures plus tard avec de nouvelles bf- 
franges, encore plus précieuses, pour les supplièfc 
d'apaiser Torage , et d'épargner leur enfiemi. " 

W. Floyd rie m'a rien appriis au sujet des 'trélu»- 
blemens de terre, cependant de grandes fentes 
qu'on découvre dans le récif sur lequel, repose, le 
groupe d'Ouléaï, prouvent clairemenl; que ces îfes 
n'en sont pas exemptes. 

Les pluies fréquentes , et plus encore un petit 
scarabée noir, causent un ^rand' dégât aux toit$ 
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des cabanes ^ de sorte que ces insulaires sent ûm^ 
eés de les renouveler réguli^ement deux fois par 
an^ ce quHls feraient même mieux de faire quatre 
fois. Ces toits sont faits dès feuilles du Cocotier. 
Chaque fois qu'on les retiouvelle le^ femmes des 
ouvriers , du nombre desquels le propriétaire est 
toujours le premier, préparent un joli petit repas. 

Leis rats sont un bien plus grand fléau encore 
pour ces îles ; ces animaux dont la quantité est 
énorme, détruisent toutes leurs provisions: On ra- 
conte qu'à plia , les rats avaient enlevé de é&Sif 
irens magasins une quantité considérable de mâr 
et Pavaient porté dans une gtptte souterraine , ce 
qu^on vint k découvrir par quelques enfans, au 
grand contentement de tous les habitans. 

Les moustiques abondent dans ces Iles pendant 
la saison pluvieuse. Pour s'en garantir pendant là 
nuit, les insulaires font de trës^gi^ands sacs ouverts 
d'un côté seulement, et s*en couvrent entièrement. 

Les productions dû règne végétal sont d'une 
telle importance pour les habitans de ces (les, que 
je manquerais au but que je me suis proposé , si, 
avant de terminer ce mémoire, je ne donnais des 
détails sur la manière dont ils le» emploient. Le 
nombre^ des espèces de plantés propres aux îles 
basses des Carolines est extrêmement limité ; mais 
la nécessité a forcé les insulaires a en étudier les 
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propriétés pour en tiret tout le parti po^ble; 
aussi n'èxîste-4>4l presque aucune platite dans ces 
â«6^ qui n'entre pour quelque chose dans l^coqs»- 
mie. On s'attend naturellement à ne pas voir W^ 
tes ces productions jouir de la même renonmiée^ 
mais on s'étonnera de toît le profit que ces pau*- 
vres insulaires ont su tirer des produits de leur 
sol iiigrat. De même que nos jardiniers distin- 
guent plusieurs variétés parmi leurs arbres frui-^ 
rïers ^' auxquels ils donnent dés noms distinctife^ 
de même aussi nous voyons les babitans de ces 
fies ^ tenir scrupuleusement à ne pas confondre 
les différentes formes sous lesquelles se morrti^ 
l'arbre auquel la destinée a^ pour ainsi, dire ^ lié 
leur sort^ Toutes les espèces de Tarbre à paiit 
sont comprises sous le nom de MaX et leurs fruits 
sous celui de Maxfa (^). Ces espèees forment d a- 
inird deux grandes dirtisions. Celle qui est restée 
complètement dans Tétat satnrage on naturel se 
nomme Oness : ses fruits portent des semences en 
forme de petits noyaux ou espèces de châtaignes. 



(*) Les fimits de cfet arbre précreux (Artocarpus incisa) sont 
assez groids, et surpassent en grosseur nos plus grandes pommes; 
leur couleur est verte ; leur forme oblongve et leur suitbce 
hérissée de tubercules courts, taillés, peur ainsi dire, en pointe 
de diamant ; leur chair est d'un blanc jaunâtre , et renferme 
«n grand aomlM'e de noyimx. ' 
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L^autre diyîsiiQjn^ qu'on appelle 4e préfévenee M â£- 
fay comprend Tespëce où le fruit entier est changé 
par suite d'une culture soignée^ en une masse ho* 
mogène qui forme cette nourriture . que nous au- 
tres Européens., comparons avec raison a celle que 
nos céréales nous procurent. De cette dernière 
espèce on distingue, 1^ le NcA^ary dont le fruit 
e^ presque lisse et k-peu'-prè^ rond ; 2^ le Seoary 
dont le fruit est plus long et m^oinsJisse; 3^ le 
MéaLy espèce inférieure k feuilles aussi profondé- 
ment incisées que l'Quess ; 4^ VOumbal dont la 
surface du fruit est trèsr-inégale et d'une couleur 
jaunâtre ; 5*^ YOunibala qui ne diffère de l'Ouni* 
bal que parce que son :frUit est plus grand. Les 
deux dernières variétés sont les plus estimées par 
rapport à la siipériorité ds leurs fruits. L'Ounihal, 
rOunibala, et le Seoar sont les espèces qu'on em- 
ploie pour l'usage immédiat , le jour même que 
les fruits. ont été cueillis; tandis que le Naïgar et 
le,Méal entrent dans la composition de leurs mets, 
narce qu'ils se conservent plus long-temps. Pour 
apprêter un de leurs mets, appelle Mary on laisse 
d'abord un peu aigrir le fruit qui est d'un genre 
farineux , ensuite on le pèle et le pétrit pour en 
faire une sorte de piâte dans laquelle on exprime 
le jus de la chair des cocos ; ce plat ainsi préparé 
est placé dans deux vases de bois de. grandeur 
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inégalé^ et couvert de feuilles du Barringtoniâ 
speciosa. On pose ces deux vases entre des pierres 
«chauffées , on les y laisse environ quatre heures, 
après quoi on les retire pour les servir aux hommes 
"dans lai maisoii commune où les femmes' n^onl 
point entrée durant les heures consacrées aux re- 
pas; Le Tamol qui en fait les honneurs, distribue 
lé contenu du plus grand vase .au public rassem- 
blé , et prend le plus petit pour lui . Le Bouro , 
(PourOy Houro)y mets semblable à ce dernier, est 
préparé avec le fruit de POness, duquel on a re- 
tiré les amandes; il n^entre ni lait, ni jus de co- 
cosr dans sa préparation ; on ne le met pas non 
plus dan:^ un vase pour lui donner uiie fi)rme, 
cfette pâte est . tout simplement pétrie avec les 
mains en forme de balles , et ensuite rôtie entre 
des pierres bien cbaufifées. UOurimany autre mets 
de ce genre , se compose dés fruits récemment 
cueillis de toutes les' espèces , qu'on met , après 
les avoir pelés , dans un filet qu'on plonge pour 
une nuit dans la lagune , où il est retenu par des 
-pierres dont on le charge. Le lendemain on les 
retire de la , pour les apprêter de la même ma- 
nière que le Mar , excepté que le lait de cocos 
entre dans sa composition. Il est strictement dé- 
fendu de régaler aucun individu de ce mets; c^est 
uniquement un plat de famille. Le Moëly mets 
Tome III . 14 
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qui se compose des fruits de TOunihal et de TOur- 
nibala ^ se prépare de la même manière que le 
Mar avec le jus exprimé de la chair du coco; on 
met ensuite cette espèce de pâte molle dans de 
grandes coquilles préparées a cet effet ^ pour te^ 
nir lieu de vases ; on les recouvre d?herbe fraîche^ 
aprèsi quoi on les porte auprès du feu. Ce mets 
est le plus cher et le plus friand' de tous ceux des 
îles basses des Carolines. On appelle maoun la 
manière de griller simplement au feu lee fruits 
de toutes les espèces de Jaquiers. Pour faire la 
Koieiy on prend le fruit des différentes variétés in- 
distinctement ^ qu'on coupe en petits morceaux et 
que Von couvre ou enveloppe d'une quantité de 
feuilles et d'herbe fraîche ; on place ensuite le 
tout ainsi préparé entre des pierres chauffées pen- 
dant environ une heure ; après Tavoir retiré^ on 
le bat avec une pierne particulière^ tirée de Rough 
et qui, d après W. Floyd, doit ressembler au mar- 
bre (*). Après cette opération ce mets ert servi 
aux hommes. On appelle Koboid les noyaux ou 
aixiandes du fruit du Jaquier ; pour les apprêter 
on commence par en ôter la pelure^ on les enfile 
ensuite sur une baguette , et de cette niapière on 



(*) Vraisemblablement le même Sintre calcaire compacte et 
blanc que je trouvai à Hle haute d'Ua|an. Pôsteis, 
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ies fait (griller itiLfdïiJ CesaiàiMiTidtek ttinsi f)tf!ép^ 
réès oat lé gouf; de châtaighes/lln^'aui^e iinetp 
composé 4ksjsèmesxcek.4iû fruit a pdinf ke noihnale 
Pogoul KohouL On les fait bouillir dans un jpc4 
df^eau ., '^dafaa des coqubs de cobop , wï iddkis des> fco- 
cjullies.' Enfin oK donnp If dénomination àe^ÇvtiA' 
kobQuê à uiiç autre mànîk(e 'd'a)>prêter bédiaônaii^ 
des.'^ oelle-Kdi jest;timt*^a*f3iît 8tei]pne; bn^leâigitilie 
sei^enbeotisiur dfe!Ïip»eiTescèhatifféè8« Lia p]rdpara>4' 
tion' ta -plus, ordinaire' d«' ce fruit 'inappréciable;, 

consiste a le couper en deux ^' et k le- £siiTeje'âiîir^ 
pendant. . deiix heuves (^) à-»peii-iprès ^' entre Hes 
pôérres bien chauffées qvt'onreckntrre de^ feuillet 
sèches^ ilfiii: .d|en cmkefv^v plmi^ longkemps la ohlh- 
}enr# Oïl :siert ce inets tout éhaad; -^ sitt des espèces 
de plateclux faits eé» ^eilldgë des feuilles du>Go^ 
€otîe;.i! ■ ■^ • ^- . \ •."!•"■•!..»..••' ■'. 

' Le tronc du Jac(uier mit èAipCoyé: principale^ 
ment pour les pirogues. Le bois de TOnese ^ ip£ 
est très^Gtnrd ^hVst m. usage tpie poiir les petites 
iiarques k râmjes ; on préfère eependaiiit tomjobrb 
<:elui du MâàV.qui néanmoins coàtè beauccnip plus 
dier ; ce même bois est aussi très -recherché pour 



(*] Il doit y avoir un mésentendu dans cet endroit: nous 
avons toujours vu que le fruit était prêt en moins d'une demi- 

heure. 

* 
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le» boîtes et les coffres ^ et dans le cas où il n^y a 
pas de Guettarday il doit servir pour les manches 
de leurs haches ^ particulièrement pour les plus 

longs. 

Le suc laiteux qui coule de Técorcedi^ Jaquier^ 
lorsqu^k une certaine époque de Tannée on^ y fait 
des incisions , est employé au Ueu de poix pour 
cialfeutrer les fentes des pirogues. En le mêlant 
avec la noix machine du coco, il tient lieu de glue 
pour prendre leis o'iseauxy et empêcher les rats.de 
grimper au haut des Cocotiers. 

Le mude , ou écorce intérieure du même ar- 
hre' (*) , est employé , comme on sait , dans plu-* 
•sieurà îles de TOoéan pacifique, pour faire une 
t:ertatne étoffe^ que nous avons également trouvée 
en usage parmi les habitai» de Tîle haute de. Pou** 
nipète ; hiais dans les îles basses on ne fait aucun 
•cas de ce mude. L'écwce extérieure leur ^ert de 
hois de chauffage. 

Le Cocotier (Nou) n'est pas moins, essentiel aux 
habitans de ces îles que le Jaquier ; chaque partie 
de cet arbre est employée, et on regarderait eom*- 
me u» crime d'en négliger une partie quelconque. 
Je me tairai cependant sur les avantages du fruit 
de cette production merveilleuse , personne n'en 

>1^— I I II » ^— ^— ^IW^l^W^^— ^^^— — l^^i^^— ^^1^— ^W^— HMi— — — 

. .Il 

(*) Voir T. II., p, 26. 
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ignorant Icé qualijtés comme provisions àlimèh^ 
tairer '.••;••-; . ';-/ ;.'i . . , ■ -^ -; - ''.. -^ 

L'envelipfppe fibreuise iiefe fruits éù.plutât des 
noix, le brou (Po/s/ dans k1aii'gtie'<^sihst^t^ire9), 
leur sert à fiiiré d'éxceBens éoHagèsyihaîs il faut 
observer -^e pour cet objet îjilë ^ n'emploient 
que celle des» jeunes fwiiÇsf ^lîi soi*t encore TertsJ 
sitôt que cette -substance fibi'ëuse commence a jarit- 
nir, ce qui estie signe de la maturité du fruit, 
elle n'est plus prdpre aux cordages , car alors les 
fibres ont déjà perdu de leur force' et de -leur 
élasticité , et sont trop fragiles. Il ^e faut pas 84- 
inaginer pour cela que cette partie, soit alors reje- 
tée comme inutile ; elle change seulement de hoiA 
et s'appelle • îîeJi , et on Temploîe pour faire une 
couleur noire, -dont les insulaires font grand cas 
pour feurs bateaux et dîflRîrens autres objets ; on 
la réiiuit en charbon dans ^s tasés faits du co»- 
ràil dont leurs $tots se' composent. Les feuilles 
adultes du Cocotier (Pewds) servent k couvrir les 
tôit^ des habitations ; le& jeunes feuilles- h faire des 
espèces de paniers et des plateaux. Les premières 
feuilles , avant d'être complètement développées, 
sont employées comme omemens autour des bras, 
des mollets , et au-dessus de la ceinture pour les 
femmes. 

La partie dure du tronc ^ qui se trouve immé- 



»^ 



3H 11^ MCPUSS |>B9 HÂBnpAHB : 
diatçincnt sous l'écwce^ ««rtà faire d'«sc«llentes 
lances (Silles) j ainsi que des massues très -élé- 
gantes (Oak) à pointe^ quadrangulaipe^, ^'on vend 
aqx h4lûtana (l^s îles élevées. 

Dubois de la coque on £>it des vases., des bra- 
oelets', des colliers et autres omemeo». ta thaàr 
eaeore jeune du:C<Ko B«' mpnge avec pltùsir, en 
l?! détachant 4*^ 1» coqae ï^vee le? dMgt^' Celle 
des- fruits adulte^,i<rine,.coa)Hae tm sait-, un e^- 
çell^it plat , sviis' on l'emploie plua particulière- 
inédit pçur, en titer de l'huile. Fout y réussir, où 
choisit Jjs préféren<;e* le» fruit», qui tombent: de» 
axit^e&y OR les pl^ce, en plusieurs rangées au bpn^ 
^«1 lf> ]p«i;,:pQUr être. exposa a MU|:e rar49ur des 
rayot^j^W'^lBil pr^sqa^ iie»tiç;il;'danKcett;ep»- 
«Âtipli ils comlfieiKbitt à.gertn^ vic'e^t^aUtrc qa'ils 
fofit le |dMS «xqutfi't Vlfii*' la siot^iciM -do Aes<ùir* 
sirfii ires. 6t "^Ivur gEajfhdqhbspittfljUé Je^ empêchent 
d«!m'«lt Pé0aleF.,yel|;W, ef)gag«Qt,^ les 4pl)«^rveI< 
p<Wi.l^Sc-él|fa((i^eir8.qw.pcmpraidirt alwd^ dpftS 
t^ftr^., ^.^.|jv^-| mèpw j qu'ils , fmt i ^}^t » : f»n 
fcwfl;4ftif'hi)TlÇ', il8ainju)fg*ifc«é^iwei*i«'l*pai;^ 
la|i|p^Àitémeur«;:(lei |a,cb4>r quit^b^nçQre^JDfdiie, 
ci, q^'oA, détwbe^ Ist partie, 4w»)av^, Ies<<mgles ; 
04 JQWe; cequise t«o«ve i^nti^ejietie partie !9^>feUe 
qui esl plus proche du bois de la coque , i^uoiqua 
c6Hi8!ipai»li»*to4- larplu«'ri<)h#ien-.h*il<t v ftt^s flUe 
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ne ftiâ (k>tiserre pât bieki^ et devient pi*anlpteiDeiit 
raiité ; oti ne peut non plus s^en servir pour les 
cheveux. Ce ii'edt donc qae de la partie la plus 
duré de l'diuatide^ qui est d'une substance presque 
cartilâj^nettse^, que Ton fait us^^e pour en tirer 
lliuile. Ou râpe cette substanee au moyen d'une 
Coquille iHV&lve^ et on la met dans un vase où elle 
re^te peudaut deux jour^ exposée k Tair. Au bout 
de ce tetnps^ ou en exprime avec les mains Tliuile 
âu soleil. Cette méthode est généralement adbp« 
tée ^uand on n'est pas pressé d'ayoir Phuile ; mais 
quand on teut en faire usage de suite ^ on met ce 
qu?on a râpé entre des feuilles de Barringtonia 
speciosà^ et l'huile coule d'ellenoiéme au fond du 
vase , d'où on la retire dès le lendemain. Mais 
rhuile qu'on obtient par ce procédé n'est nulle- 
ment k comparer k celle qu'on se. procure par lu 
premier moyen indiqué ; elle a ti^ujours une odeur 
désagréable ^ et devient promptement rance. Oa 
conserve l'huile de la bonne qualité dans des co- 
ques de edcos creusées k cet effets qu'on a soin de 
tetiir aussi hei«métiquom^nt fermées que possible. 
On fait utle espèce d'orgeat de la chair des; 
noyaux qui ne sont plus jeunes^ et qu'on appelle. 
hareng; cette émulsion est très -recherchée par* 
les habitans de ces îles ; elle entre particuUère^ 
ment dans la composition de leurs divers mets* . 



216 11. MOEURS DES HABITAPÎS ; 

Cependant ce que les haintàns tirent de plus 
précieux du Cocotier , est sans contredit le suc 
qu'ils obtiennent des racèmes fructifères., jBt qui 
leur sert de boisson. C'est la matière nourrissante 
contenue dans ce suc, qui soutient ces pauvres in- 
sulaires dans la saison où il n^ a presque plus de 
fruits : sans cette ressource ils se trouveraient con- 
traints pour apaiser leur faim , de suc^r les enve- 
loppes fibreuses du fruit du P^ndanus,.at de se 
contenter du peu de Mar, de Koie ou autres pro- 
ductions qu'ils tirent des îles élevées, et qui mal- 
heureusement sont loin de leur suffircs Cette boisr 
son nourrissante ajoutée a certaines herbes, change 
celles- ci en aliment salutaire , tandis que seules 
elles seraient nuisibles a la santé. 

A cette même époque de Tannée, la Providence, 
dont les desseins sont impénétraUes , a presque 
privé ces îles de poisson. Combien de fois je me 
suis rappelé ce temps de notre voyage où nous 
nous trouvions près des îles Lamoutrek , Farroï- 
lap, Oulimaraï, au mois de Mars 1828, où les in^ 
sulaires Tenaient a notre bord avec tous les sympr 
tomes de la faim la plus dévorante , et dont près- 
que tous les signes se réduisaient à demander à ^ 
manger; et ce n^était qu'après avoir satisfait a ce 
premier besoin de la nature , que les facultés in- 
tellectuelles de ces malheureux commençaient a 
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se développer ) quUls prenaient in,térê|. a ce qui 
leS; environnait, et se livraient a rétonncwent et 
a l'admiration que leur inspirait la vUe de tant de 
merveilles nouvelles pour eux. 

Pour obtenir cette boisson déjà, mentionnée, 
qUje W. Floyd nommait Toddy, quoique les Çaro-, 
liniens l'appelassent Js^ry^ on suit la méthode, suiy, 
vante : dès qu'on a trouvé l'ar^ire propre à donner 
ce Toddy, quelqu!un y grimpe, y choisit un^e 
spathe (*) qui doit s'ouvrir dans une dixaine de 
jours. On la reconnaît par une qu plusieurs peti- 
tes qui se trouvent auprès. A la base de cette, 
spathe on fait d'abord yne petite fente, pour pqu- 
yoir la courber avec plus de facilité ; ensuite avec 
toute la précaution possible on l'incline en bas , 
puis avec une ficelle qu'on attache a la base de 
cette, spathe^ on l'entoure fortement jusqu'aux deux 
tiers de la pointe, pour retarder le développement 
de la floraison. A cet endroit on détache soigneu- 
sement la peau extérieure de la spathe., jusqu'à 
son extrémité et on recouvre cet endroit d'une 
jeune feuille non développée de ce même arbre. 
Cette opération faite, on coupe obliquement avec. 



(*) Expansion ordinairement ft»liacée, mais dans les palmiers 
d'une substance presque ligneuse, qui d'abord iBayeloppe les 
fleurs et se fend, ou ^'ouvre à Tépoque de répânouissement. 
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ûti couteau bien tranchant la pointe de la dpatlie , 
et si Parbre est réellenient bon, il 9*y montrera le 
jour même quelques gouttes. Il est trè^-^ssentiel 
d'y suspendre de suite une coque de coco , pour 
qu'aucune goutte ne puisse tomber îi terre, crainte 
que les rats qui sont extrêmement friands de Tod- 
dy, ne soient attirés par Podeur de cette boisson 
précieuse (*). Dès le lendemain le suc coule arec 
abondance, au point de rendre nécessaire de chatte 
ger trois fois par jour la coque suspendue qui se 
trouve autant de fois remplie. Chaque fois qu'ils 
gi*impent k cet effet sur l'arbre , ils irenouvellent 
la coupure à la pointe de la spathe , caf sans cette 
pt-^cautîon PouVerture eh se séchant se referme- 
rait promptement. Ils ont fcoîh de couper aussi 
peu que possible de la spathe , puisque Pûîiique 
but , en le faisant ,' est d'entretenir Pécoulement. 
Quand cependant ils sont part^nus jusqu'à Pen- 
droît ou la ligature cesse , ils s'abstiennent de ti- 
rer plus de Tôddy de ce i*acême ; ils détachent la 






(*) Une tradition qui se trouve dans la bouche de tous les 
habitans dé des îles, nous apprend, que ce sont les fats qtti 
leur ont enseigné Tart de se procurer le Toddy. Ils remar- 
quèrent que les rats grimpaient souvent au tronc du Cocotier 
et snTiichareBt la pointe du rac^e , el qu'une quantité de rats 
se rassemblaient' à la' ba^e' du tronc y pour léclier le suc qui 
déeoulâât de Fouvennre Me par le ratr 
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l^iftuFe^pûiirqimla ^oraisoB' ait son ! cours wtài" 
laaîrey bar ce même racème produira, esocii^e de 
tvèarbon» fruits* Dès ^e d'aiKTe& sfiathesse dé- 
YefpppenJt , «a inumlair es répètent la mèiue opé- 
ration.. Le Toddjr qu^bn s'est ainsi procuré ne pos^ 
sëde.aiicune qualité eni vraàte^ on l'emploie mêihe 
pour la boisson- des encans; on m s'en sei^ que. 
pendant qu'elle est fraîche^ ietûellô»du matin n'est 
bonne q[ué josqu'a midi i 

> Quand il .arriYè qiie le ^mari est a la pèche , 
comme il ja'en revient que.deiùc on trois heures 
aprèsique lesoljeiiestparrieiui auaiénith^sdftâninei 
trèufre jnôjen oe. iuit en cohserTer eli .siettaajb de 
tenipS) en teoEips. daiifii le Mse où elle Va versé des 
pierres chauffées ; de cette manière il se conserva 
même pendaht deux.- jouira ^ Ataâs tiom acmsi perdre 
de()»a'<ijualijké. Le.Toddyî de la yeîllerqiii est tou- 
jômrs ùnipett aigrei^iest très-iredber^faâ par les en<- 
lans^ quijeà.fohl^pahla 9eule é:via|Mor2^]énr tinetes* 
pèire de syrop farèsKdçus, . ; ? }• wv 

. . Vn hôh Paloiier peut fèurhir du Toddyià troi^l^ 
eft) mèwe à quatre générations - svdeessîveihent. 
Paradant les mms d'été ^ 'im bon pèk'e de faïnÂlle. 
ae recueille le Toddy qtie d'un seul arbre ipour la 
hakfton de ses enfa»s| mais durant l'hiVer il met 
autant d'arbres à contribution que sa fortune le 
permet. . - . 
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tki ne doit cependant pas s^magin^ que cha- 
que Cocotier soit propre à fournir le Toddy ; au 
contraire, ceux dont on le tire sotit assez rares. 
On reconnaît si la qualité en est bonne, lorsqu'en 
faisant les premières entailles au tronc pour y 
griinper avec plusse facilité, le suc en découle. 
Jusqu'à présent les habitans des îles Carolines 
n'ont aucune idée de faire de cette bbi^n^ salu- 
taire, au moyen de la distillation ou d^ la fermen- 
tation , une espèce d^eau-de*vie enivrante , t^le 
qu^auK îles Mariannes et Philippines. Il serait 
bien }k désirer que les matelots anglais se tinssent 
16ng-*temps éloignés de ces îles , de crainte qu'ils 
ne leur communiquassent cette èonnatstance dan- 
gereuse. 

Les deux espèces de Baquôis (Pandahus) qui se 
trouvent dans ces îles , sont connues sôus le nom 
général de Faj*; mais on nomme celle qui est k 
larges feuilles FoTKra , et celle qui lésa étroites 
FamouaL Les deux espèces jouent un grand rôle 
dans leur économie , là dernière particulièrement 
(Pandanus odoratissimus) qui y Croît partout en 
grande abondance, tandis que le Far ira est extrê- 
mement rare sur toutes les îles basses , au point 
que les pieds qui s'en trouvent sur un groupe 
d'îles sont parfaitement bien connus de chaque 
habitant. Les feuilles larges de cette espèce sont. 
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employées a faire des chapeaux (Akoh) , dont la 
fo^me ne ressemble pas mal a un entonnoir. Les 
amandes qui se trouvent dans les grands fruits 
qui ont la forme d'ananas , sont très-estimées , et 
ont effectivement un goût excellent ; mais on ne 
doit choisir que les fruits qui tombent des arbres. 
£!omme lé noyau est extrêmement dur et qu'il est 
entouré d'une masse fibreuse très-tenace , les dents 
en souffrent beaucoup , parce qu'elle s'y glisse et 
s'en, détache difficilement. Ce fruit est interdit à 
ceux qui font des préparatifs de voyage. Celui 
qui enfreindrait cetf;e loi, serait cause qu'une 
grande averse s'en Suivrait aussitôt (Oùd). Le 
trompette et sa famille en doivent faire le sacri- 
fice complet, car l'usa'ge leur en est a jamais in-^ 
terdit, parce que c'est au moyen des fanfares , ou 
pour mieux dire, au son du Buccin, que les pluies 
doivent être conjurées. 

./On emploie les feuilles de Tautre espèce de 
Baquois , le Famoual , pour faire de belles nattes 
et des voiles qu'on exporte aux îles élevées , pour 
les échanger contre d'autres articles faits des Sa- 
bres du Bananier pt du mude de rHibiscùs poput 
neus (Ketmie a feuilles de peuplierj. Ces nattes 
sont d'unie grande valeur, de sorte qu'bn donne 
pour en obtenir ime de belle qualité, mais pas 
trop grande, un grand morceau' de Tek (espèce 
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de Costus) couleur d'un orange vif,, très en vogue 
parmi ces Indiens ; tandis que cinquante toises 
de cordes épaisses du Cocotier (Loulovk Noul)^ ne 
sont échangées que pour une t]ièa**petite çpiantîté 
de cette couleur précieuse. Les fruit»* dé cette) e»- 
pëoede Baquois ne sont reclieifciiéd que par lés 
enfan» sur les îles que W. Floyd a habitées ^iU 
en sucent la.matiëre sucrée' qui ^? trouve dans les 
fibres des jeunes Qvaires. Dan» les grandes disettes 
pourtant ^ ils deviennent presque Tonique nburri- 
turé de ces insulaires 'y qui se trouvent forcés d^y 
recourir; Lorsque Farbre ne produit plus de fruàts^ 
son bois est extrêmenient dur et fort : on; s^én seiçt 
pour faire des perchés et des lances pour là pèchel 
Les racines aériennes qui. acquièrent amsi une 
très-grande solidité ^ sont employées pour faire 
les arcs qui soutiennent les hannetons ; one:ipiiiiif 
le suc de Taxtrémité de ces inènies racines quand 
elles soTit encore jeunes, pour servir de médica- 
ment en le mêlant aux comestibles* Le bois de cet 
arbre est considéré c<>mme -celui qui contient le 
plus de calorique, de tous lès végétaux de ces îlesl 
Les feniUes sèches servent' aussi a couvrir les 
toits. Ce n'est pas encore tout le friiit qu'on retire 
de cet arbre essentiel : les fleurs :mâles qui: 'ré|)an«^ 
dent dans l'atmosphère un parfum d^ananas , sont 
l'ornement le plus recherché des £emmes , qui ne 
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s'en parent que le soir afin de paraître avec éclat 
dans la société des hommes pour lesquels ces fleurs 
ont un attrait irrésistible. Ce trésof djB la coquet- 
terie çarolinienne est communiqué aux plus jeu- 
ne$ filles I) pour leur enseigner de bonne heure 
Tffrt de fajire des conquêtes. La pauvre famille dv 
(riOmpette est encpre privée pour toujours de çç^ipo 
p;irUre d'un charme inexprimable. ... 

Le Guettarda (Maou^er) est un arbre très-re- 
cherché par Télégance de sa cime touffue, et par- 
ticulièreraent pour les fleurs odoriférantes dont 
il est orné, et qui servent à faire des couron- 
nes, des colliers et des boucles d'oreille; on le 
voit en général auprès des hatitations. Du bois 
de cet arbre on fait plusieurs ustensiles de cui- 
sine , surtout ceux dans lesquels on prépare Tar'- 
row-root. On estime aussi beaucoup les rames 
faites de ce bois. L'écorce e^t en^ptoyee comme 
remède. 

Le Franchipanier (P|umieria) Saour des ÇaroU- 
niens , est de même considéré comme ^plante d'at- 
grément; on le trouve ordinairement près des 
habitations a cause des belles fleurs dont le par?? 
fum surpasse encore la beauté ; elles servent auasi 
comme objets de parure. Le bois en est trè»-re<- 
cherché pour faire des métiers , mais plus enrar^ 
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pour des navettes (Aboimgaba)^ ainsi que pour 
des manches de couteaux et de haches. 

Le Calophille (Rogger) espèce de Sapotillier 
(Achras 4îssecta , Lin. Ssai^élin des Caroliniens) 
et FErythryne des Indes (Inga), sont trois arlnres 
qui jouissent de la plus grande vénération. Ils 
sont assez rares ^ et il ne s^en trouve sur chaque 
île que peu d'individus. Ces arbres sont toujours 
permant; on ne peut y toucher qu^après la déci- 
sion d'un conseil général. Le bois ne doit jamais 
en être employé comme combustible , pas même 
les copeaux ou les retailles. Le bois de ces trois 
arbres est „ très-dur ; on l'emploie pour les rames 
et les balanciers des pirogues. Les ustensiles faits 
des plus petits morceaux de reste ^ sont du plus 
grand prix , ce qui ne peut avoir lieu pour celui 
de TErythryne, parce que je bois qui est extrême- 
ment amer , donnerait un goût désagréable k ce 
qu'on y apprêterait. Posséder des rames de l'E- 
rythryne pour un canot , suffirait pour faire con- 
Kiaître sur toutes les îles Tindividu qui jouirait de 
ce privilège. Ces trois espèces de bois sont em- 
ployées^ en outre, pour faire une sorte d'échelle 
aux troncs des Cocotiers qui fournissent le Toddy, 
afin d'y grimper plus facilement. Les pel;ites bran- 
ches qui ne sont pas assez longues pour faice des 
rames ou des manches de haches ^ sont employées 
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ti< * oè t' Hi»igp y • pi» les {aitacbe* jlneki > 8<ilîdei[iieiif><àveè 
^èft 'C3oridm<|stppèi 'alroâr fatt^auparaYsoif) qucflqués 
«enta^Ueb au tpanc mètnew ' - . ■• ' •; • 

'^ 't IleS'fleurâ dniOalDpiiylki'etJ dellEr^thm ser*- 
^nt k la ^rare ;- lanais . comme -on n''<(sérai t l^s 
cueîlHr ^de Panrbre* même ^çi» doit se o6htentc^ de 
•C6lle«<qûi tcdOibetit a* tefrre. On^porte; les fruits. du 
Sapotillier en guise de-bduetes^d^-oréilles!; 'les 
•fi^ttiiles ^dti Galophylle serrent At^- cuillers ; et de 
la i«ésitt^ très*-edo»iférante {Apparogger)^ cjuî ■ dé- 
coule du tronc, bn fait cette couleur ineiBaçaMe 
-qu'ils emploient pour les déssîfis qu'ils adoptent 
^wr teur tatoiiage. Pour la composer^ on prèiid 
u^ moMèau de cette riésîne qu'on attaché* dans 
l^enrtèlopp^ m'embranease des feuilles du Gocor 
^iisr'flVàntkuV'éfianbilissemetit; ensuite on alr- 
ilume- celte résine au-dessus ^de laquelle on sou- 
tient de^ pîçrve» larges et lisses qUe Ttlë dé Rough 
-fournit V et! desquelles' on recueille ensuite avec 
soin la suie qui parla^iombustion de cette xnasâe 
'Si^yi^est attachée en abondance. On met dan^ un 
(Vas)è ee-qu'on «na pu ramâssfer, et lorsqu'on veut 
^Ijemployer onmouille ce noir avec un peu d^eau. 

Le' Figuier dinde (^Ficaj indica),\^oueii> est 
'trë»(inlérieup aux firbres que je viens de nommer; 
46 bois en est beaucoup moins dur; les racines 
fournissent pourtant 'encore de bons ndanches .4e 

Tome III. 15 
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hadiéft ^ ^i sont Ècnijotars d^une amie pièce ; tan- 
dis que de«x quî sont faks du boÎ4 pvéCfeuK xbs 
arbres que nous avons mentionnés^ sont 4>oii}ours 
composés de deux moraeaMx ; d^nsi celiii des deux 
qui est le plus large qumque cotirl., cki.fixe la 
hache , faîte d'une coquille tranchante ç la ce pre« 
mieri morceâtt on . en ajotite un àuive : beaucoup 
plus long tiré du 5cBB¥olai 

Les petits fvuits de ce Figi^ieri, d*un rouge 
éeiarlate^ sont manij^és taïUot crtis^ tantôt ûuit^ 
enveloppés dans les feuilles fratcfaes^ et placés 
enlar^ :des pierres chauffëea^ après les^a^oîr^é^ 
duhs en une e^èce de marmdbde^ on^ y:nièle' àxt 
lait de cocos et ^ Toddy. Le mude.e^ten usage 
pomr ainoroer'iei poissons ^ on l'attache pour cela 
aux hamecenis. En râpant Textériouif del'écorce^ 
et en y m^ant le lait qui coule du Jaquier quAnd 
on y fait des entaUles^ on fait une espèpede inor- 
ùer^ 4|ui se tr bu ve toujours prêt 'dans toutea les 
pirogues en cas de voie d'eau. ^ " ;. 

Le superbe Barringtoniia: (Kotd)', arJbre ^^uii 
très-bel aspect, est d'un ^nac^' très<^îHmité : on 
n'en emploie guère les feuilles que- pour env<>lop- 
pêrles fruits pelés du Jaquier , qnaml qn les pré- 
parts pour le Mar ; les fleursi) qucpoiufiof^eittem, 
comme bouclesr- d'oreilles; et lès enveloppés fi^ 
-èreuses du frui£ que pour de l'amadpii^ Lasuper^ 



\ 
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tilâon^st telle '^ut sujet àe cet aàbte '^iéteàx^ 
(pt'il est fC)eictaaieittiiéfei|dii dq Vetàfhiyer k'àa<^ 
etiii iaatbe usa ^^^ lés vinéttldireè .dyâa»t la ferm^ 
croyance que sion lé feisidt^ <^ll6 iiifraction-à Id 
loi serait suivie d& la mort de. qiielqéie individu: 
L'usage que tanÉ d'éuti^es habvtan» de l'Océan p^«4 
cifiqne font de son fifuit pwir engourdir lespoisH 
âons ^ paraît tout * k " flot inconnu ici . ; - ' 

- LeSborrela^ (Sc(Wol(tKœmg&)^Moëttyiè&t plutôt 
uiii.aidMHisseaa tju'un ai^bre^ il embellit extrême-^ 
ment lés rivages de ces.îkes par le v^t brillatit 
dé son féufllaige^ Les» fleuf s ^ quoiqfie aâses ipetites 
et kkoickès ^ sont très •^recherchées pcKir desxQU-* 
rbmuss. Lqs jeûnes branches pontiehnent.dans 
leur intérieur, line moelle semblable i, >sous pltil 
d'un rapport ^ k 1 cellei qôe nous tirons de «nos su^ 
féaux et de nos toun»s ** sols ^ elle est usitée pour 
sôrvir de moxa qu'on emploie de préférence pout 
oes marqués sur les épaules et suir la gorge, qUé 
j'ai comparées plus haut a celles de la YacGilie4 
Dans les troncs et les branches, plus avancées Ip 
bois s'endurcit pourtant ^ et devient d'une graiide 
solidité 9 il sert a tous les usagés auxquels le bois 
des arbres les plus précieux est employé , loraqli^ 
sa dimaasion le permet, pàrticulièranMint pow 
ces haches dont les manches se composent de deut 
pièces , comme je. l'ai déjk mentionné» . . / 
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. / IM^^wa^e ' ; etiAre: dan& la; > composition du nour 
qnllt amplifient; pbur: peltidre lisa^picognes J on 
poend, eh iMitre, le chlurhoh tii*é .du .hrou^des fruits 
tiJèfr-avancés; du Cocotier, i^u^ôn mêle < avec le suc 
qjA'cànïe dça ii^ckions. fiiites au Jaquier ;> on y 
aj£>|ite réooroë dutScteVola ;^ ensuifte on verse des- 
SI» |in peii d'eau pour rehdce. ce noir liquide , il 
est .alors propre îk .la tiemim*é'. ;Le. bois i^ger et 
lout^i-fait .blanc d^ THernandier (HernancEa.OTi- 
gera), .^gr^m^ h!est employé que comme cdmbufr* 
tiblé.eli n'^eat pas e^ tim!ë^ même comme tel.' 
^ >On'[ne fait pas gfand.cas duMoiânda citrifolià 
(Nen) ^ si ce n'^st pour se procurer ragrémeiit de 
ie voir ! croître .auprès 'des. habitations quMl .embel- 
lit 4^ son feuillage touffu. Son firuit n^est nulles 
menti 'ouskt recfaerehé que; dans d'âuttes îles de ce 
ménfe Océan; cepepdant on.en.faÂt^ lorsqu'il est 
inen mur, :un^' espèce de mannelade avec du 
Tqddy>/remèd6 efficace ppur les coliqqes. Cette 
même marmelade 'délayée dans de Péausertqudf-' 
quefois de > boisson; 

^Le fruit du Crataèva religiosa (!Jtoo2ir)^ est'aù 
contraire très^gouté. On en râpe cono^lètèment 
J^éporcë , qui çontientune snbstaiiqe acre; on ei- 
piose ensuite ces fruits aux rayons du soleil pour 
\eé sécher ; a«) bout de deux .ou trots jburs , où. les 
met dans des corbeille tapissées . d'herbes et df 
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feuilles {)0iirt4es ariioIIirV^nskiiteOn les' iéci^ase et 
on les piéie a^vecdu lait de cocos; ^'' *( 

Il parait quei dans 'ces îles :1a superstition ne 
s^éténd' pas a cet arbre; > ^ ' •>• 

De l'ii^tèrieur de récoroe'4'ïinei espèce de Pro-^ 
cris (Aroma)'y on fqit uh fiUrès-ifort qu^on em<- 
ploie pour faire des lignes' pour la ^pèchj: Cette 
substance se conserve parf^itemeiit daiis de VeàvL 
de mer ) tandis qu'«Ue se dissout à Finstant, si on 
la 'ipet d^ns de l'eau doUoe^ e'^est ponrqoôi ces 
insulaires la ^^iennent daiisde' Peau salée! en câ^ 
de pluie. 

Le Volkameria Y^&r) est un Itrèsk-jolî arbrisseaii 
dont les branches atteignent \ une hauteur consâh 
dérabléV légèrement courbées , elle» forment deb 
•berceaux : naturels des^ plus élégaais. Cette pro^ 
priété ^ et la graiide' plasticité des branches^ font 
«qu'on emploie de '. pr é^r ence cet arbrisseshi pour 
leS| bàndetons^, et pour des 'espèces dece^ceaù|: 
doiit les insulaires se* servent pour donner unie 
forme- conven^le ii leurs xhapeàuaii Les fleurs len 
éont trèsnestimées pour fwmer des douronnes f et 
q^nd' elles n'auraient sèi^vi qu\ine seule soirée^ 
le blanc éblouissant qui les distingue serait chânH* 
gé le lendemain en un noir d'ébène. ' ^ 

Les farâhehes d';nne très-jolie Myrta^éC'^ nom- 
mée Enguéy sont emjdôyées le plus< gék^tdbmenf; 
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{Mur les hannetons. Le bois da tronc de cette mènie 
plante sert a faire des mailleti^ avec lesquels on 
bat le brou des jeunes cocos I» pour en tirer les 
fibres qui donnent^ commie !on saiti, d^^itcellèhs 
€ordages4 (ht met pour cela ces enreloppès fila- 
menteuses en macériation pendant un ou deux 
moi^ dans de Peau douce ^ après quoi on les lavp 
dans de Teau de mer. 

M 

Le Bananier est si rare sur les îles basses, qull 
est impossible de mettre ses 'fibrSes a {irofit pour 
£atire des tissus semblables a ceux que les bàbitans 
des îles élevées leur fournissent. On se contante 
d'en manger les fruits ^ et l^s feuiUea siérvenif de 
plateaux dans les grandes oiccasiohs^ Le cœur cIh 
Bananier enUré dans la! médecine:: on \t dit^eUtf-^ 
ment efficace.) qu^on y a recouiis lorsque tous leb 
fiut):'es remèdes obt &,é eni^loyés sans succès. ; 

Lp ' Gerbera ('Nouss), <j[ûi sûrbmêiit est un d^s 
plus beaux arbres de 'ces. îl^s^ leur est. de! pâii 
d'utilité. Son bois^ eomme oombustible^ n'ek 
nulkonënt estimé; mais le suc laiteux qui c^ule 
des jeusaies branches : qiiland .^n les: coupé ^ • sert à 
gilérî« lés apbbbe^^ îet à entretenir Us plaies, q^ 
doivent se cbangér graduellement en màrques!su)r 
les épaules et sur la 'gorge. 

Le Kétf9ue a! feuilles de peufdier (Hibisbus . po- 
j^vàn^m)j£apOf est, malheurouBeoaeàt ^potir ox» 



DB9 ILES GASJ&ipSïïa S/iS^. ^281 

nalweb v trè»4)are dans bes if ès<, ce tpii les dbtt^ 
k tir^ des îles éleTéeMeurs 4^ffére»s vètemens, 
qpai sont préparés aVec le mude^fe cet. aarbre. Ses 
l>rai)cbea droites , servent ^ k cause de leur lé^ 
gèreté^ k faire dçs pei^ches pour dérÎTer'du rivage^ 
ainsi que pour atteindre les firuits de raarbne à 
pain de Textréinité des plus hautes branches. Ce 
bois est e|i outre employé pour allumer le feu. 

On serait disposé k donner k l'Iaiore écarlate 
(Ixora cocctnea) <) Arriemy te nom de la phis belle 
par sa supériorité sur les ioutres productions du 
règne Tégétal de ces îles^ k eauf e de la bèatolé 
toute partieutîèn; de ses ftoors. qui' viennent païf 
bouquets ;' aussi les habitans ne kii liefusent^ms 
i\e tribut tl'admiration qui iui est dâ' Ija phiè 
belle ^rure des jeuiies' filles ^on$i^te>dansmie 
ceinture- coiii|M)sée des fleurs de cette plante, auir« 
qpetles on ajoute des feuilles non développées du 
Gocotier lorsqu'elles sont encore d'unblanc tendre 
et délicat. Quand la saison le pennet ^ on lave les 
«ou.«.n**és daus de l'ea^ do«ce, ay*nt soi.1 d'y 
iMttre quantité, de ces fleurs avec les feuilles 
d^dne espèce de Slaranfca (Tillen). La tpnacité des 
branches perniet aussi de s'en Servir pour fabri- 
quer les hannetons. 

JjC Toj^nefortia argentea (JUalesset^ y dont le 
feuillage touffu est quelquefois rempli de diffé?* 
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rentes espèces très-fibiandea td^écreyisseis hd^nmt^^ 
leur sert d'une espèce de panacée contre Jes. mar. 
ladies de poitrme* Les feuilles assez épaisses ie4 
laineuses sont appliquées aussi chaiidés que pos-? 
sible isuffi la poitrine ^ où on les presse fortômeat 
pour, produire une petite ébullition. - : - ■ u 

.Dans le Taccapihnatifidafilfog§^#i20g;)> c^ insu- 
laires poisèdenit encore tin alitiient des :plqsnouv* 
rissans^ la fécule qu'ils tirent de! Ja' racine de 
cette plante n^est autre xhoâe qu^unè sorte, d'ar- 
rôw-root de la meilleure qualité (*)•* Ii^& najUirels 
èmploieilt ie procédé^ MÙvant pçmt.obfai^ir €Qt(e 
Séeule^ On: commence d'abond p»r broyer ie« ra-* 
cix^s sur!de9 coraux madréporiqueS'dpnttlA sur^ 
facq resselttble à une râpe ;y:^lei.i6ul^ ^est ensuit^ 
ramassé; et posé surdâ lar^sifeujUesid'uxite ai:^oï'^ 
dée;; Le sdir , on létènd suif uiie ^vo^ue^ Uj»o ,«a]tt§ 
dans laquelle on met la masse 'râpé«^ïÇtron TJersp 
dessus de l'èau de mer qw^s'écoUleiensilite àrtiî*-> 
veirs la natte, comme par iin filtre i^jràipnrJiinlt de 
petites portions de cette féciile ^^6n Qontwuerd^ 
la sorte jûsqu^à cei.qùfe ;la pirogue .soit entière 
mei^: remplie i d'eau. Pendant là ifcuit^^fejtte oâM 



.(*) Dans le groupe pl'Ouluthy, il se trouv.e une île nommée 
Moggemog' par les naturels, probablement ' à' cartise' de "éette 
planté? -' ' . ' ■ ' '. ; •' < li ^"■'' '.^ • i^^i 
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r/Sfioise^ et 4a Pécule ^k^cenA a^fond ; lé lend^r 
niairi on :ôle aoignausement Tèau ^ et {m recueille 
cette farine au moyen <lféc{iille9 d-huibsefilk perles } 
on /la pklce' ensuite, dans de^ vases appropriés Ji 
cet usage; pour bien laver oette farine on em-r 
ploie de Teau douce ^ dans laquelle on la laissse 
pendant 24 heures , alors 6n change Teai; , et la 
farine y reste de nouveau le 'même espace dé 
temps. L'eau doit être encore une fois rehouvé^ 
lée.' Ce n'est qu'alors qu'on fait agir le feu sur 
cette masse ^ en plaçant les- vases remplis de cette 
faniie avec une quantité suffisante d'eaù sur des 
pierres bieii chauffées^ ayant soin de la retourner 
co.ntînueUément avec une Iiaguéttê. On la inàrige 
alors ou chaude ou froide : de cette dernière ma- 
riièrp cette masse devient très - compacte et dure*. 
Ce mfet^ apprêté et ùifingë chaud avec le jùs huilé 
exprimé .des cocos râpés',. a', selon W. Floyd, un 
goût excellent; il s'appeUe alors "Jïareng^Afbgg'e* 
tnog. L'arrbw-root se. prépare aussi avec le Boù- 
ron (Tomàr) entre des pierres' chauflFées, enfin 
arec dbs cocDs yer|s..Le lait de ce friiit ^ sa chair 
et rarrow-^root sont mêlés ehsemble et ensuile 
enveloppés de feuilles , et cuits ehtife des pîdrjresc 
de dernier mets est appelé Tourourou, ^ ii J 
La hampe ou tige de la' plante qui- fonirniit «l'aiv- 
row-root,' étant creuse, remplade^ fautedé mîemc;, 
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nbs^ bringues, héê lavem^ns se composent d'epu 
tiède el ^'huile de cocos dont on remplit la 
haïnj^i; la manière de Ta^fininistrer est d'y souf-* 
àer avec fprce jusque ce qu^ le malade ^it reçu 
ce làremeft t en entier. j 

La belle couleur orange a laquelle on est par- 
venu a donner plusieurs nuances tirant sur lé 
jaune , vient des racines d'une espèce de Gostus 
qui ne se trouve que sur les îles hautes, et dont 
nous nous sommes procuré des échantillons à 
Ualan. Le procédé suivi potir se procurer cette 
couleur , est absolument le même qu'on emploie 
pour obtenir la fécule de Tarrow-root. On donne 
à 1^ masse une certaine forme qui varie dans les 
différâtes îles hautes. Les échantillons de cette 
couleur q^e nous avons apportés . de Rough ou 
Pllai^ ressemblent, pour la forme, à de petits 
pains de sucre , lorsqu'ils sortent tout ficelés des 
maijas dû fabricant. Geuit d'Eap , au contraire, 
ont la forme de grandes bàUes rondes. 

« 

Le mI des ites 3)asses àe permet pas d!'într«K 
duii^e la 'cultuve des différentes Aroîdées ^ telie 
<{U^ll<e: ^ 'âablie dans le sol fertile ; des îies 
hautes. Cependâtnt plusieurs d» ces, îles caoûen* 
nent 'de ^petits , marais d'une eau saomâtre où Ton 
pourrait établir des pioxitations de ces. rDéffétaux 
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«tiles. ' C'est princi]^aleinefLt t'Arum ' tAàtxorhhum 
qui y est cultivé , et qu'on nomite Ka.. Chaque 
piâd doit atteindne^ h tensae' éé deux ou tipb ans 
arraiit qn^oti^mi îaàsé usdgd; Poiir Veanfioyér ^oa 
râpe avec mué lécaille fl'hiiitre'rééorbe de la ra* 
citieiamsî que de la« partie 'qui se trpuire Simné* 
diatemënt dessoas | jusqu'à pe quW parTÎefuae: à 
une chait ifaiee qui^estie asur. Par'ce^rocédéi) 
^n' enlève toutes les parties acres ^ et ce qui rëslte 
produit \mé nourritiCre saine po^r le conunénc^Y 
ment de la saison stérile; Oh niange la racine .ain^ 
si préparée, après Taycir cuit entre des pierres 
chauffées. 

La seconde espèce d'Àrum est le sagittifolium ; 
elle n'est presque jamais cultivée quoiqu'elle ne 
soit pas rare sur ces îles. On ne mange la racine 
que d'une variété, qui a la hampe garnie de petites 
épines ; la préparation s'en fait a-*peu-près d'une 
manière semblable à la précédente , mais on la 
laisse une nuit entière entre les pierres qui sont 
couvertes, en outre, d'un tas de feuilles, de 
terre , etc., pour en conserver plus long-temps la 
chaleur. Les feuilles de ces deux Arum sont em- 
ployées au lieu de vases pour conserver l'eau 
fraîche ; en outre, tout propriétaire les place k la 
base de ses Cocotiers , pour indiquer par là qu'il 
est défendu d^ toucher ; quiconque le tenterait 



336 1 1 . i MGETURS DES) HABITANS, etc. 

serait ânfaUiblemmit attaque dis la lè|pve en puni^ 
tiOB dé' sa ïéixiërîté. \ ' 

Les plus petite bànntttoils^ dont nou^ ^vànÉ fait 
mention à roccasioii de la pèche ,i sont faits d'une 
^nminée de là faniille des'Eanicées:; ilsnesont 
cependant pas durables ^pn né peut jamais, les 
eïBtfiojer plus de ^quelques', jours. Pendant les 
temps de disette^ on mangé avec : le Toddy les 
différentes espèces de lisei?(»is qui embellissent 
ce3 îles^ ainsi que Je (>a5^to ^' le Triun^etia'pro^ 
cumbem et autres herbes dû. mène gewe. 
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PENDANT L'EXPÉDmON' DE LA CÔRVÉTTÉi 
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pftr F. H. de* Kittlitz. 
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lU pi^rl^; da:ii0Ue lo^tij^ftblie ami et comp^gnpn 
de Voîyage «, le Dr Meiïen», ainsi ifue d'autres c^tt 
cowtanc6$,^ njewtç oat ^mpephiS j.wqli'a pré^çnt 
(^'iés^tla '5^ ann^e dèpuî» le r^aur du Séniavïqe^) 
de terminer un imyail; dant les, détails e^ige^jleiit 
La plu^ gnaijde /exactitude <; Restreints, enparilâe.i 
à' ce. qu'a conservé, notre mêmoife^je ne puis ex-* 
poser ikâ <pi!an «impie, apédrçu- des principale;» \mn 
ppre8sioi^9 .que. j'ai éprouvées* l>anjS:Cie:réçit on 
trouverai ^ et ià des .observations sur Thistoire 
naturelle. 

Conune un js^mhlable. aperçu ne saurait èf;re 
sans intérêt, ejt que,Vd.'a)llenrs, il nç s^i^'ait^^tre 
cdnfiidék'é que* coinnie un simple compte re.ndu 
qtte.Mousdésiroi^s donnier d'»ne partie de nos qc-r 
cupations, nous. le. joignons ici; sans entrer dsins 
de cl6»gs détails. 
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Il- est reconnu qu'aucun honune^ quels que fus- 
sent d'ailleurs son zèle et ses connaissances , ne 
peut s'occuper seul de: l'étude de tous les corps 
organisés^ et obtenir des résultats satisfaisans ; 
c'est pourquoi il serait a désirer que dans les ex- 
péditions semblables à ia notre ^ où les points les 
plus remarquables sont souvent ceux où Ton peut 
s'arrêter le moin^^ îl y eût tpujoiirs plusieurs na- 
turalistes qui se partageassent entr'eux les diffé- 
rentes classes ; la science ne pourrait que gagner 
a cette manière de ^o€$é<cbr ; Mais un tel arrange- 
ment est souvent difficile k établir^ car il faut 
avoir égard aux dispositions et mxx connaissances 
de chacun; dans le cas coïitraii^e, ce serait un £éir^ 
deau însuppôrteible poui' l'un ou pour l-antipe et 
le but principal «erail manqué. Il est heureaic que 
le faasafcd raâçemblfi d^ personnes^ qui hàrmonir 
sënt ^ntiî'eHcs^ ainsr qu'il arriva entre le î)^ Mer- 
tens et moi ; nous sutties a^pz noqs entendre pour 
que tlOs choix ne se heurtassent poii^t; le sien 
tomba sur la Botanique et sur TÂnatomie compa- 
i^ée des a^iÉiaux, principalement des^ mollmques ; 
tandis que n^i , qui jiisqo alors m'étais occupé 
d^Omithologie , je me cba^eai de cette br^mche 
en y joignant te Vè^te dés^ aniiiismx v^rtébré^. 
Gôiliiiiié'it'>était souvent inévitable que notre zèle 
ne nous fit diriger nos recherches sur ies,inêmes 



objets , ;au iiiom%poAv ce qui ^qmqrn^t 1^$ jcoI^ 
léokioos.^ il 9'en.£iuml que les limiter qn^ iioug 
ncma étMMte . infipQ84<^s ^i^ i>e9)Lèrent moîns tr^^ivr 

€oll6ciJQi) d'oiaeâux et^d'a^|;res p^iinàu^ vj'^^$ 
tetimùGni (>e9upé qu^ ne iwb rent^ .qu^ %t peii 
de temp$ pow xm livrer à 4'autrç^ trjavauq^» : , 

Ce 4|ui était a^reggetler^ç'epl; que; 1^. pays où 
mm poi^vioi»9;statioiii?^er lé plu«f lo^g-rtemps , tels 
^w^. lié «Kdmtsebatjl^ et leè île^ de la mer Pax^ifiqiie, 
fassent te^ .pl^^ptiuvi?€is en produits organiques, 
tand«s^fqiii« JieiC!hiU;€^tld9 Philippines, pa^^ si épojir 
umnmevii mlér^san^ pour : Pb^stpir e . piatlireUe^ n^ 
^p^juyaitot. être \ifit^^ qw'en pajss^nt^ le plftfi d? 
notre voyage ne permettant de considéjrer .Les r%- 
cherches sur Thistoire naturelle ^ que comme ac- 
cessoires ; peut-être ri*èxîste-il aucune expédition 
de ce .çeare qui, ait passé, autant de temps sur 
mer ; on pourrait la qualifier de voyage maritime 
dans toute lléifindue du -mot.;., si cela contrariait, 
d'un côté ,' les membres de notre société qui, 
comme moi, avaient leurs principales occupations 
*à .tanre, 'dé Tautré, nous jouiësioÀs d!avantdges 
que ;pek de. voyageurs jpùssjbâenl ordinaiirei^tônt]; . 
nous pouvions beaucoup mieux mettre ,a pi^t Je 
peu. dé tânâpa que aoû^ passions à terre, que ceux 
qui dans de pareilks circonstatiices , sont obliges 



^0 18; OBSERVA W(W*S aJtXMJOOrQUBS. 

de faire et d'écrire leuri db86rtatiom ^ d& déssi-* 
lier, de préparer, etc., le^tôut sur plaee^vii ié 
peu de faciliié que T-oii' reneonfa^e i«rdi«iairement 
^ bord d'tin vais^ëâu de guerre» Pour» nous ^ ^graùe 
^'Perdre qiii l'ég^fiait stir • le ' notre dan» là ^divi-* 
don éa tezxtps , et^ui^ égards {{ue. V&na^TSiiM pour 
tout cé^'qiii était ôecdpatioii Mieillifiquei) iloiis 
étionài l>eàiii:!diip moins déram^éâ^à'bdrd v <{n^ l'on 
ne Ve^ ftOur^nt a terre ; saMces aT^nts^es inap- 
pr^ciaWeis^ le D'Meriens n'eut pu venir k bout 

■ ■ 

des travaux intéressans dont il s -œcupak d^ordi-» 
naire; c'était en mer qu'il s^'adénnaît k sei^ recher*- 
éfaes assidaes, et qu'il eséci^taitse^ diessins atii^;5- 
iniques ; a terré, il se contentait de ràissénsbler^des 
matériaux. ' 



DE CRONSTADT A PORTSMOUl!'H. 

• ^ Dm i Septembre ^m T OeUfbrè. 

|je trajet ' de Gronstadt au Grand Oèéan fut^ao- 
^bmpagné des désagréiifiens et diffioultés(. ordi- 
naires,, que la ^aîsondéjk fort aVanoée.aiignen*- 
tait encore ; il néus parut d^aujtant plus. fatiguant, 
que noS'Oecupatîoi»^napouTaiéiii;c(«nmeQe6r que 



12- OBSERVATI0NS ZOOLOGIQUBS. 241 

hors d'Eueope, Pendu&t-iietre navigation sur la 
mer Baltique ^depuis le F'*}U8(]u'aii 21 Septembre, 
a ne nous fut guère» possible de faire une obser- 
Tation intéressante sur l'histoire natarelle ; ce ^e 
je me rapftelle seolemenl, ce fut une quantité de 
petits oiseaux qui abandonnaient la Suède et la 
Norwège et venaient s'abattre sur notre bâtiment ; 
je -remarquai plusieurs fauvettes (Sjhia atrica- 
pilla et hartensis) ; plus tard une grande quantité 
de Roitelets couronnés (R&gulus cristatus)^ dont 
beaucoup se plaçaient sur nos mâts ; plusieurs 
nous accompagnèrent ainsi jusqu'en Angleterre, 
comme s'ils n'osaient plus quitter le. navire, ayant 
une fois perdu leur direction ; plusieurs étaient 
morts en chemin , peut-être faute de nourrîtui*e 
suffisante, et ceux qui restaient, paraissaient très- 
fatigués. L^instinct qui force en quelque sorte ces 
petits êtres a affroiiter de si grands dangers sur 
l'immense étendue de l'Océan, est nn des phéno- 
mènes les plus, remarquables de la nature. 

Un Epeiche resta plusieurs jours grimpant dans 
nos agrès. 

A Copenhague et à Portsmouth, nous visitâmes 
les marchés aux poissons et dessinâmes nombre 
de sujets , a6n d'acquérir pour l'avenir une facile 
exécution, mais pour ne pas trop nous encombrer, 
nousi^ lèa»^ pas de collections. Le D'' Mertens, 

Tome lit. 16 
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sur la B9t<ii]^e et la iwernltiiNord^ avait âéjà col- 
Jecté et mU dams t'^e^rit .dé TÎn lës-deuit espèces 
de Médttftes • que Ton retioonUi^ dans «es inei« 
(MedzisaaurkAtX éûpMêLta)y qui contre notre at- 
tente «^étaient jusqu'^alofs trfed-lHen coqaervéea.' 



DE P0RTSM0T7TH A TÉNÉRIPFE. 



Du s au 14 Novemh^» 



A la hauteur de Lisbonne nous apparut le pre- 
mier oiseau de tempête (Procellaria pelagica)^ et 
ensuite prè^ de Madère et de Porto-Santo , nous 
en remarquâmejs plusieurs. 



ILE DE TENERIFFE. 

' Du 14 au 15 Novembre. 



Nous proàtâmes autant que poasièle du court 
a^ur que noua fîmes dans Tile de Téhériff&.; 
là ^ j'obtias quatre espèce», d'oiisieaux qui se: rea- 
contvent tous en Europe : Anthus- oampesiris 
(Bechs^.) (?), Frmgilla petronia (hismi) (œlui<i 



vH ici Qti tDCHipe».<lan$^tl6a<^ham|ps>,,k l^ mamelle 
dfBi inog mpinemii)vFf^^8>^U(i camabina et 7m^ 
dm^ iliaeus y .qvà /est; ici v^^aUdé rconune raireté; 
Quejkpte9 axrtres <pie je ne ftM a{>erc6VDÎr^ue de 
loîn^ comme le Frin^HJa curdmUsi .et plùsieiiir6^;eâ? 
pèced,de Mésanges^ sopit aussi coniimun^enEuropec) 
<m renkarquaiit é^alemeiii iïa grand nùmbiie ds 
Faucons qui 'paraissaient ressembler au Faka iin>^ 
ïïmffCukiSp et sur les rocbers des Cohimbà Iwià^ 
Le* D' Mertens^ns ses 'herborisations, prit <]uel^ 
ques ' insectes et trois petits lézards ; en génârdl 
rîle noljjs parut peu animée, probablement a cause 
de la saison qui n'était pas Êivorable. 



DE TÉNÉRIFFE A RIO-J ANÉIRQ. '' 



Du /5 N&venibte 1826 au 8 Janvier 18ftf, 



Pendant la longue traversée jusque Rio-def 
Janeiro , nous aperçûmes , de temps a autres^ des 
jbrùupes de.poissonfr-volsms, appartenant aux. deU^ 
espifeces Exocetus exïUens et es^olans (Linn.); c'é- 
tait surtout le soir qu'ils se jelaient sur le yaisr 
^eau.; plusieurs furent dessinés et 'préparés 4 quan- 
Aité .de. Bonites (Scomber tbyfmus et pekimfs) 
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(Lifnn.), suivaient le navire ; nous en prîmes plu- 
sieiïrs au harpon ou à Thameçon, à l'aide d'un 
appât de la forme d'un poisson- vdant ; nous réus- 
sissions surtout lorsque la vitesse de notre marche 
augmentait ^ car alors notre piège trompait com-<- 
plètement les poissons. Nous fume» fort étonnés 
du changement de couleur qu'éprouve le <9ca)7^6^^ 
pelantes, hors de reau , où il nous avait toujours 
paru ronge ; cette nuance avait fait place au plus 
heau bleu; il faut peut«etre en chercher la cause 
dans la réfraction des rayons lumitemt^dans Teau, 
sur son corps lisse. Ce qui nous sdrprit également^ 
ce fut la promptitude avec laquelle ces ennemis 
acharnés des poissons-volans exécutaient dés sauts 
de deux a trois pieds de hauteur, et, malgré l'ap- 
parence peu redoutable de leur râtelier, attra- 
paient leur proie encore en Tair; l'instant le plus 
critique pour les poissons-volans , et que les Bo- 
nites mettaient aussitôt à profit, était celui où 
fatigués de leur vol ,' ils allaient retomber dans 
l'eati. ' 

Plusieurs fois parurent , près du gouvernail, 
des Requins, tous de la même espace (Sqtialus 
carchariasy Lirtn.), qui avalaient aveé avidité tout 
ce qu'on jetait de bord; plusieurs cependant ne 
voulaient pa» mordre a l'hameçon^ peut-être 
qu'une certaine expérience les avertissait du 
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piège) un de eaux qui Tavait pris s'écbappa, et 
ee tie fut pas sans peine que nou$ pûmes hisser 
jusque sur le. pont, deux aidres exemplaires^d'au 
moins 6 jMeds de long chacun. (On n'a pu retrou- 
ver dans les papiers de M. le D' Mertens, Fana- 
iQfliîe de cet animal.) Sur ces miêmès reqûino «ç 
trouvaient attachés plusieurs Eohsneis^remom;il 
nous fut impossible d^ nou^ saisir des Gasterosteus 
duator , qui accompagnaient toujours les requins. 
Il est difficile d'expliquer, pourquoi 4>e petit pois^ 
6on se constîtoe le compagnon intime du* requin, 
et l'on est étonné surtout de I!ofdre qui règne 
parmi la troupe de ces pilotes (Gasterosteus ducr 
-tor), .qui ^'associent k ee monstre marin < D-où 
vient , par exemple , que le^ plus grand de la sop- 
•ciété, qui est oomposée de 5 a 7 individus, se tient 
ordiiiairenlent' au^dessua de la nageoire dorsale 
du requin, d^où il suit avec la plus gr aride atten- 
tion tous- ses môuvemens? on .dirait que ce petit 
poisson est fixé sur lui par un fil de fer, tandis 
que les 4 ou 5 autres de la société nagent toujours 
si prèjs de la gueule du moinstre , que de loin on 
les prendrait pour ses barbillons ; comme j'ai cru 
toujours remarquer que ces petits poissons diflfé- 
raient de taille , j'ai pensé qu'ils pourraient for- 
mer une famille , et alors l«s petits seraient les 
jeunes ; un tel fait serait des plus remarquables 
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àhei tefe^ poisson»; ce ne fut qiïe lors^e te re<|iim 
fut retiré de Teau que ses petits eompa^bmrl'a* 
bandonnèrent, alors ils disparurent aussitôt. ^ 
' 'Une seule fois nous aperçâmes' le ^isson'&i<^ 
pAdon (je crois le UC^hiks gladias i Linn*); >il 
pouftixit avoir de: 10 k 12 pieds de long et était 
^rlsiaiityne partout de couletor bleùé. 
' DeoiL* où tiv>is Fois nous fâbies entourés de 
troupes de Daupbiifks, 'qui se croisaient dans tous 
les sens at-ec la plus grande yhesse ; autant que 
je pus voir^) ils nageaient plus ivoloiltiers deux k 
deux et exécutaient d^ cabrioles pendant les* 
quelles une partie de leur dos jsortait de l'eau^ 
puis en replongeant tts laissaient paraître leur 
kmgùe nageoire dorsale; tout ce quVm pourrait 
Voii' de leur corps était; dHm gris foiké* Nèûs 
aperçûmes une fois , k une assez grïinde distaiioe^ 
une bande de gros cétacée^ ; ils appartenaient^ je 
drois^ au Physéter màcrocephalus ; leur couleur^ 
autant que réloignement permettait d'eia: juger, 
nous parut d'un brun noir &tre. ' <; • ' 

Là mer nous offrit peu dV>tseaux ; dé tempa k 
autre on apercevait le Proceliarin pelàgica^ (où 
au moins une espèce analogue)^ mais rareniieiit 
en grandes troupes ; une autre espèce (le BroceU- 
laria puffinus ^ je crois)^ se fesait aussi remarquer 
de temps a autre. Près des îles dii* Cap- vert ^ on 
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tua une jolie. Fr^gaUe, c^ntitrquable . pai: «a. tète 
Uancbo et ^n bec d'un .bea^. roMge ^ qdais l'oisew 
tomba fltoU^eureu^euijeiit ôam M meur« Plua tar4i 
pyèfl dei» aote9 d'Amérique , j$» vem^V^!^^ U^Siuh 
cJba, (Pelec4¥ms bé^sanuf,, Ii4U.)vOua«iintiiR9> 
ijiUQ espèce .aualo^Q. . : .. ; . 

. Pendant les câlines^ le D!" ]M(ertei)spulB<9.pro7 
cuBer, une assez gcao^ç quapt^lé :d'aiii|naux rayoïiN 
oéa ( Astéries^. etc>) et d'Acalepbes ; îl jçignit à ses 
Kacber^bes de n|agnifiq^e9 dessins qiiii font partie 
djea inlér^ssan^ résultats du voyiige ; ce.fÎMtt d'abord, 
ube espèœ du genre Pq^ka ^'il prit, unç C4l^ 
lycmirik et une Beroè^ puis , un anim^d égal^mf^nt 
ll^nsparent d'ime fissez gr^ande longueur, de. la 
ùàsm^ d'un ruban, de deux à trois pouces de l^rge, 
bordé de couleur rose ; noua pensâmes qm^ <^ de* 
¥i^t être une très-^ande espèce de Cesttm i x^niè^ 
regrettâmes d'autant plu» la p^rte de cet animal, 
^'e plw tard nous ne |>uines le retimuveç ; malgré. 
\i3i lenlieiiur de ses mouveinens il nousc fut^ ii^pos- 
sibliB de le prendre» La pâchç d'un p^eil a^iitfal 
gélatineux exige beaucoup de préça;atiofis ; on n^ 
peut , par exemple , se servir de filets a cet effet,, 
vu son extrême fragUité ; mais on pourrait se.^r-*. 
yir plus bwreusement d'un sac dç toili» ^ 4<MA 
lî^yerture s^ait tenue ouverte $i^ . vpifigren 4!lrt>k 
cwde d^ $er ;. alors en pourrait , en p<^(^afit Vîm- 



24S 12. OBSERVATIONS 200L0GIQUES. 

mal ^ retenir assez d'eau pour qu'il pât y nager, 
au moins jusqu-à jce qu-il fél possible de le placer 
dam^ un vase« Il faut une grande att^tkin pour 
apercevoir là plupart de ce^ animaux marins; 
mais ak>rs^ la yariëté de leui^s f(H9nes et de leurs 
mouvemens produit un curieux effets si Vofi ajoute^ 
qu'ainsi que dans la ncMubreuse famille des Berôë, 
il est embelli par toutes les nuances de) Tare-» en- 
ciely que présentent, les organes de la respiration. 
En observant ces animaux, on est involontaire- 
ment tenté de les diviser en deux groupes priaci- 
pmix: eeux a coq>s transparent qui ^ k Taide de 
leur appareil musculaire ^p^^^^nt se mouvoir, à 
volonté ^ dans les profondeurs des mers ou à la 
surface de l'eau^ et ceux qui retenus a un carti-* 
lage peu flexible ^ se tiennent seulement à' la sur- 
face et sont constamment le jouet des vents et des 
vagues ; à ce dernier groupe appartiennent - les 
genres PhysétUa^ .VeleUa et Portka; ils sont natu* 
reitement plus exposés k la vue que les autres^, 
puisqu'ils ne ^peuvent disparaître dans le fond de 
la mer; Pendant cette traversée^ ce qui nous 
frappa le plus fut uiie espèce de Phfsalia^ (pro- 
bablement celle que Tilesius a observée); elle 
était ornée d'une crête d'un beau rouge ; nous la 
vîmes souvent ^ mais seule, et ne fôme^ pas assez 
heureux pour en prendre un seul exemplaire. 



12. OBSSaVATIQNSiZÔOLDGIiQUES. 249 

Souvent noud rencoirtrames à une grande distance 
des côtes nombre d^îndividns d'une petite espèce 
de Felella , morts et flottant au hazard ; nous en 
vîmes fort peu de vivans; le D"^ Mertens prit 
aussi quelques très-petits crustacés qu'il dessina 
de suite. 

La plupart de ces animaux ré]^debt pendant te 
ntàt une fdrte phosplnrescence ^ mais seulement 
durant >Ieuie viç , tandis, que beaucoup de poisson9 
qui ont cette propriété, Jie la possèdent que mwfes, 
et peuvent* même la comm«niquer à Team j peujir 
être' efiFl-ce même > la transparence du corps de^ 
premiers qui parm^ ce phénomène pendant leur 
vie. Ce sdnt' surtout les Méduses ipii projetleat 
ces masses de lumière, qui, <fos plus grandes froi" 
fondeurs, lanûent jusqu'à la* surÊaice ces globes d^ 
feu- ^ui forment up si beau spectacle; par uli 
edlme parfoit , si Ton jette quelque corpé dans. la 
mer , elle éclaire d^une manière régulière ^ mais 
cette lumière ne <lare qu'autant que Feau est agi« 
tée. Les bonites qui nous aooempagnoient, nous 
paraissaient souvent, pendant la nuit, foules lu** 
mineuses, mais on pouvait se convaincre que c^e 
lumière n'était due qu'à l'impulsion donoéb k 
l'eau par les mobvemens des poissons. 



im 19/ mstSkVATîçimïJooioGiçms. 
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M > , a 10- JANEIRO. 

' ' bu 9 au 25 Janvier: 



II 
il. 



Nous ne restâmes que fort peu de tempii ia Rish 
lâMéûro . 9t d'aiUfidurs les circonataBJG» n^ fo^ofi- 
ëèrent pas nos efforts. J'avdb bospiit d'obOoir du 
Otmyerfiemeiit un pprt d'ames pmtr .aller à Ut 
«liasse^ et je périls cinq jours en yaÎM» déma?p«b<A i 
jusqu'à notice départ^ je ne pus réimir quQ 40 es* 
pèeès -d^mseaux , laphipart p€tita;4t peu î^téro^^ 
Èm»^ si ce n'est un seul*, Mu&^tipa imberbiâ^ ca».^ 
que je carois nouveau ; À peu pirèia autant- de: poiâ-"- 
mftit que je mis dans l^^pirit de vin<},inâÎ35 yu le 
mauvais c^nfeetioBtteinenl des Ixiîtes de fer blanc 
dont nous noua ef^TÎmes^ je perdis p^u^ t$rd UPQ 
partie de oette ■ coUection. Pca^idant te r^^ du 
«ric^gei, matm ne nous jH^oaRitiQiuiamep pa$ 4îir 
"Tâ^tage contre lea re^M^ocb^ «fae. pl^fiCMira zélép^ 
fih«(>moiogistea:i)»Ni8 ont faits h, natr^ r/9tQujr, dV 
rdir né^igé la clas&e des insectes ; cepend^ut i9fQu^ 
avoiis^'r^ipporté des) euTlrons de Rio^Ja^éirO). &i 
riches en animaux, de cette ida^se^ dî^m^^b^Ues 
collections de CoUopf ères . et de papilions» La 
chasse aux papillons compte au Brésil un grand 
nombre d'amateurs , non seulement parcequ'il 
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neff, pas .pdsttUe de reyeitir 1^ boftes yidp&.d^ 
aeBi{>lableft'e3^çpr$ion8, mais encore parce f{ue la 
vbriétiâ • etul^ (rieti^s^e 4çst cpiuleurs 4*^ qes* ètrep 
ailés , présentent au collectemr une grande diver-* 
8ité d'agr&nens; l'on choisit plus particuUère- 
ment les lizières des- forât^ près des rivières, où 
les papillons n'ayant qu^une étroite route a par- 
courir, sont flkfé faciles à aftriEq^er ; du reste^cette 
chasse ei^îge/ du^ t^mjps^ et une certaine hq^itude, 
d'autant plus que beaucoup d'espèces doivent être 
cherchées et^poursuivies de différentes manières ; 
Texpéfience nous a fait connaître les précautions 
nécessaires pour garantir les boîtes où Ton ren- 
-imne les ooUeetions.^ des fbiÉunia qi|i sont ici ré- 
pandues dans toutes les liiaifons avec* abondwtfe, 
â l'on^ ne Vêtit voir enmk instanil t^uie sa récolte 
détruite; il s'agit .donc d'enduiire.ioi^émfiur^men^ 
ces boîtes de savoot arsenical; Teffetide «;.e ppiMn 
4sst si efficace, que j'ai vu. des. foui^nis qvi es- 
sayaient de braver eet4»batadle^;m<^wir ^ Ti^stan^ ; 
Iz plupart s'éloignaient d'eUf^même^ d'iwe si 
-dwgereuse atmosphère; en général, l'utilité du 
savon arsenieal pour les acrflectiqns e.st inappi^é- 
ciable , et l'on peut dire r que cette JBV^nlipa est 
^me des plu utiles dans la Taxidermie. • . 

A Rio^ànéiro nous considéiâmes pre$qw .tons 
nos travaux, comno» des préparatifs Aéçe^sain^, 
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car le court espace de temps passe dans an pays 
déjk si souvent visité par les naturaKstes, ne pou* 
vàit nous faire espérer d'obtenir de» résultats de 
quelqu'imporitance pour la scienee. 



DE RIO-JASEIRO, 
A LA BAIE DE LA CONCEPTION. 

. Du JiS fanvicr au §6 Man^. 



Pendant la suite de notre traversée^ nous é{Mrou« 
vâmes la vérité des^ observations faites par les 
voyageurs sur le changement subit des scènes, 
que la mer offre, quand on passe de la zone tor-* 
ride a la zone tempérée. Les poissonsi^volans ainsi 
que leurs ennemis, les Bonites, disparairënt, nuôs 
le nombre des oiseaur^ augmentait, au ccrntraire, 
chaque jour. C'était principalement h» grandes 
espèces du genre Procellaria (surtout le Pr. puffi^ 
nus^ Linn.), que l'on, voyait en petites bandes, 
soit sur l'eau , soit en Pair ; ils furent bientôt ac- 
compagnés dé quelques Albatros , dont le nombre 
devint fort grand dans le voisinage dés îles Ma-^ 
loiiines ; on apercevait souvent aussi des baleines 
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de .moyenne taille, et; de tei»p$ en te*ip$ ,4^ 
troupes de Dauplun». 

La diversité des oiseaux de tempête et de» Al- 
batros augmente d'autant" plus que Ton marche 
vers le midi ; nous remarqnâlnes au Stid du Gap- 
Horfi plusieurs jolies espèces de ces premiers ; un 
fait assez remarquable, c'est que ces oiseaux, ain- 
si que le Lestris catarrhactes qui est leur com- 
pagnon , se rencontrent également en grande 
quantité vers la mer glaciale du Nord, et qu^ciitre 

ces deux points opposés on ne les retrouve pas. 

• / 

Deux fois seulement pendant la traversée, le 

calme nous permit de mettre un bateau en nier, 

« • • ' ■ . 

pour aller a la chasse de ces oiseaux ; par cette 
occasion je me procurai les Prôcellaria puffinus, 
Pr. œquinoxialis y Pr. desolata, Lestris catarrhac- 
tes et le Diomedea rnelanophrys. 

. ]^^ou3 ne pûmes nous procurer que peu d'Aca- 
lephes, a cause de la rapidité de la marche du na- 
vire ; cependant nous prîmes plusieurs Salpq, 
Beroè et Médusa ^ et le D"* Alertens put enrichir 
fipn portefeuille de quelques études. Sur le Fucus 
fi/riferus^ que l'on- rencontré nageçtnt près des 
cotes, se trouvait en g^and nombre une petite es- 
pèce de Lepas. 

A notre arrivée dans TOcéan pacifique, nous 
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fl^perçèoDieft , près des côtes d'Amérique , ancan 
changement dans les produits 4u règne animal» • 



' I- f 



^ fiAlE DE L'A CONCEPTION. 



V 

Du 16 au 20 Hors. 



SLoitre séjour dans la baie de la Conception fut de 
trop courte durée ^ pour pouvoir donner une idée^ 
même imparfaite , de la riche Faune de ces con- 
trées ; on est étonné a la vue de cette quantité et 
de cette variété d^oiseaux de mer qui abondent 
sur les cotes ; ce sont probablement plusieurs 
grandes espèces de Pétrels ^ qui couvrent les rocs 
à l'entrée de la baie ; ces rochers paraissent sou- 
vent tout blancs de leurs excrémens. ÏPlûs loin^ 
dans la baie mème^ nous remarquâmes deux es- 
pèces de CarhOy et^ je ci^ois, une nouvelle espèce 
de Lestris:^ ainsi qu'un grand nombre de jolies 
Mouettes; mais surtout une énorme quantité de 
Rhynçhops mgra; une très -grande espèce de 
Phoquei se montrait ça et Ik ^ mais jamais hors d^ 
Teau^ si ce n'est quand ils plongeaient; alors on 
dbtinguait le long prolongement de leur lèvrie 
supériem^e • en forme de. trompe^ caquin^us fit 



pehfijsr ipifiVèéîipcâiTàît éftve le Phoca probomdkf 
dePéronJ: ' *.M? 

Les 16 et 17 Mars nous yisitânies le village de 
^Doiné-; le ^ysy couvert d'aribrisseaux^ était animé 
jpar iihe grande ^qttaoïltité d'oisôajtix ; ir^en^taH de 
même du : xivégey où je compitai cinq es{>èce9 «i^ 
Motnëttés; jpanni le& quatre espèces qvte.^ente 
profeorti^ je citerai le Larus FrmtklinH(B:hhsbtésii) 
<(dii moin& a: ce que j'ai tout lieu de.ctoire)^ iqui 
jusqis^ présent n'avait encore été vu que dam» 
rAmérique du Nord. 

Près des anaisons nous vîmes le moineau . d^ 
Ijfasli, Frmgdla tOuca (Molina), puis de jolis 
étoumeaux à poitrine rouge ^ StMsmus. nHiitaris 
(!Liiin*)^ qui , de tous Xe% oisieaux de ces contréèÉ^ 
estcehii qui saut^le plutôt a la vue; ^snfinle jdli 
Cofibi^l , TrochUus sBphamGXdes (Lesson)^ avec le 
dessus de la. tète d'une belle couleur dorée, qui 
se trouve en grande quantité ; c'est la seule ês^ 
|ièce de ce genre que je pus apercevoir ici. On dit 
que le Fsktctcara patagaïuca (Lesson) est ici très^ 
coDomun à Tétat sauvage ; je ne ptiis assurer Pûi- 
Toir rencontré , mais . on en voit en . cage dâ»s 
presque chaque maison ; ce perroquet se. tletit 
toujours par terre., à la manière du Pèzetpams 
Jùrniosu^; nous gardâmes a bord pendant un. icei^ 
tàkk temps deux oiseaux de cette espèce , et nons 
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'jmmes alors nous assurer de la différence qui Jie 
trouve dans leur manière de vivre^ d'avec ceUe 
des autres perroquets. 

]>ans le court espace d'un jour et demi ^pie 
nous passâmes k terre, je tiiaiiet préparai 90 es- 
pèces d'oiseaux ; j'en aurais certairiement obtenu 
davantage, ^ j'avais été k même de visiter les 
bords d'une rivière ou d'un lac; plus tard, je 
trouvai la plupart de ces oiseaux à Valparaiso, 
excepté, cependant, les suivans qui paraissent 
appartenir essentiellement au Sud : le Muscicapa 
pyrope m. (nova species) , le Sjrrmalaxis Tupi- 
meri (Lesson), qui vit à la manière de nos mé- 
sanges, le Troglodytes paradoxus m. (plus tard, 
Malacorhynchus ehilensiç, KittL, Menetr.)^ le 
Pteroptochus rubècula m. (nov. gen, et nov. 
spec), Alcedo tor^Mârfa (Linn,), (var. Chiien- 
sis), ./^AvKea nycticorax (lAnn.) ^ Larus FranJdinii 
(Ricb.) et Lariis dominicanus ( Licfatenstein). De 
ces 20 esjÀces, j'en avais seulement rencontoé 
deux au Brésil: un Troglodytes et le Frùigilla 
matutina (Licht.), (Bruant du Jtféxique) (Boff.), 
oiseau qui paraît fort répandu. 

En si peu de temps je ne pus rencontra de 
mammifères ; mais en revanche ^ je vis quelques 
petits serpens et des lésards ; je rapportai de ces 
derniers , dans de res|>rit de vin. C'est probable- 



m0nt k J>{]||>r0c)|e ^ç. j r^mtomite « qu'il feut ^^tr^ 
i>ii6r le manque a|ts<^lu>(}'in$Qcl;e^^. Car uous^n'f^n 

offrit une assez grande quantité, 4?ii^U^s<IH^9* 
Je vis surtout pendant les marées basset beaucoup 
de jolies Astéries , mais nous allions avec tant de 
hâte, que noujs nei |]tû||i^s diriger notre attention 
sur tant d'cAjets diffîérens. 
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'),] 1)191^ c^Uç itra^erséçj nOt|s,eûj^eS|., quelques 

M 

yca^ipes,. qùr^rtpûs perjopfir^iit de, collecte^: pl^sieiirs 
j^Q ?ç;§s: jpyçtit^ jEinim%ux His^rins ^4^.9^' i|uelques e^- 
.>pèce» nouç /apparurent^ en. grand nombre; d'j^ndiyi- 

d^ i c'est aïiisi., pftr , exemple , que;nous vîpçies 
.:^p;e: -espèce du genre de^ Cuvîer , ij^p/^ffK^ Iiçi le 
.J^"" Meirte^s put se .convaincre njue la.^^q^^ff/^- 

mia de P^ropi, n'est autr« cl^ose qu'un. f^figment 
. dVne Piiphù(i ; . il est difficile; de précise^, Ji%. ^^ri- 

t^ble destination des nombreux appencliçes de, pet 

^^iiyi^.. Nom. prîipes. aussi une, espèce q.t^F,irola 

Tome m. 17 
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^t une forihe de Jê^d de là famille de§ Béroïde^, 
ainfti que J^Iusieurâ Salpa et Méduses ; le D' Mëi*-* 
tens dessina et décrivit avec le plus grand «mtfi 
tous ces animaux. ^ 



VALPARAISO. 

Du 26 Mars au 16 Avnt. 



X)o |i e» tort de réputer les enviropa^ de Valpa- 
raiso comme jolis, comparativement à la belle 
nature du Chili en général ^ surtout'pendant un 
automne sec, où le pays tiè présente que peu 
d^attraits, soit pour Tamateui* de beaux sites, 
soit pour le naturaliste. 

Ait lieu dé forêts , les hauteurs escarpées ne 
sont recouvertes que de buis^ns d^^ines , et ce 
n'^est que dans les hoinbreux Tavins , îqui entre*- 
tienhent un peu d'humidité , qu'on voit quelque 
verdure. Le terrein qui, de la cote;, s'élève en 
JForme de terrasse k pente rapîde^est piresqu'entîère- 
ment nu et sans herbe ; on remarqué seulement, ça 
et Ik, quelques groupes d^arbrisfeauii bu buissons, 
kfoà sotit quelquefois remplacés, de distance en dis- 
tancé, par de beaux Bamèi^^df (Linné). Pendant les 
19 jours que nous passâmes ici, nous eûmes bien- 



tôt collecté de tous Içs animaux qui habitent c^ 
terreîn à Taispect sauvage ; bientôt ^ malgré ncm 
oj^nilil^^es recherches, nous n^ pûmes plus rieii 
rencontrer de nouveau. U contrée est trop ma- 
notonne pour laisser espérer quelque diversité 
dans JeS productions animales;^ elle n'est pourtant 
pas sans intérêt. Nous ne remarquâmes ici qu'un 
s^ul mammifère dont Tespèce est assez commune ; 
il sut, néanmoins, toujours nous échapper, mal- 
gré toutes nos peines : c^est une sorte de Didel-^ 
pMsy de la taille dWrat, d^un gfis cendré, avec 
une lopgue queue roulée sur elle^^même k son ex» 
trémité; il vit dans des terriers, et me parut ap- 
partenir à Tespèce que je vis dans uqe collection 
d'apim^ux du Brésil , que M. de Langsdo^ff avait 
envoyée ^ jb vitesse, aveiç laquelle cet animal re* 
gagnait son gîte ^ alors même qii'il était blessé, 
était telle que ce fut envain que plusieurs fois 
npus tirâmes sur lui. , 

./Parmi les 36 oiseaux que je collectai , deux vi- 
vent également au Brésil , et 9 près de. la baie de 
la Conception ; ainsi la plupart sont indigènes des 
cote^ opcideiitales de TÂmérique. Plus de la moi- 
tié ^e» oiseaux que j'obtins au Chili ^ n'étaiei^t 
point encore connus. Plus tard, j'ai décrit et figu^ 
vA dans les Mémoires de l'Académie Impériale 
d^ sqiçnces , 17 de ces oiseaux , y pompris Vi 
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Fruigilla- ÏHuca (Môiina), de r^xîétehce duquel 
on arait douté jusqu'alors ; mais plusieurs ont été 
depuis décrits àill^urs^ tels que le Xânthomûs 
chrjrsQCdrpus et lé Turdus magellanicus (Vigors). 
Seulement mon Phftotonm'silém avait ié té décrit 
en Angleterre, peu de teihps ayâtit moi, soàs'le 
nom de Ph. BloxhamL Mais le pliis intéréssaïit 
est mon nouveau genre de Pteroptochôs^ dont je 
trouvai deux autres espèces a ValparrisO* Le plus 
grand , le Pt, megapedius , a tout-a-ftiit- Vhabitus 
et les* mœurs des deux autres, et Ton aurait tort 
de les^éparer, ainsi quMl me paraît qu^oh a voulu 
le faire dans ces derniers temps ; car probable- 
ment le genre Hj lactés de Figor? est^étislbli sur 
lo même oiseaii, que Lesson, dan^ sa Centurie 
Zoologique , avait déjà nomme MegaloTtfx^ nom 
qui paraîtrait devoir comprendre leà autres de ses 

congénère?. 

Les autres classes d'animaux ne noUs présen- 
tèfefit presque rien d'intéressant, tant à èausede 
notre court séjour, que du temps peu propice. 
Nous vîmes deux espèces de Sauriens du genre 
Lncerta de Merrem (je n'ai pas eu depuis Tocca- 
iion d'examiner les exemplaires que j'avais rap- 
portés dans l'esprit de vin) ; ils couraient eh assez 

'** "f* " f« 

grand . nombre dans ' les endroits secs ; nous* en 

'a * " • 

tuâmes plusieurs au fusil , et d'autres avec les 
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mcott^Noùs» négligeâmes les poisson» de mer ^ qui 
dons cette saison offrent peu d'espèces; nous 
<;riimès que le peu de temps que nous avions^ se- 
rait mieux employé à collecter des plantes et des 
oiseaux. Il faut également attribuer k la séche- 
Ws^e :de la saison la cause du manque total d'in^ 
«écLes. Le D^' Mertens augmenta sea. cblleclioi|6 
^e plantes marihés et de quelques Actinies y Chi- 
tdns^ ebc«, qiie Ton trouvait sur les rochers baignés 
par la mer* 



/) 



DE VÀLPARAISO A SITKHA. 



Z>u fô A\ml an ft4 /uî/i. 



Notre traversée de Yalparaiso a Sitkha dura 
70 jours sur la partie la moins fréquentée de cette 
mer; la^ grande pauvreté d'animaux que l'on y re- 
marque ^ est une suite naturelle de l'immense 
.étendue de ce bassin. Nous étions réellement fa- 
tigués d^une aussi longue solitude ; très-rarement 
on apercevait quelque oiseau de tempête du quel- 
que Albatros égarés. 

Cependant les vents alises du S. £• nous ame-* 
nèrent. une assez grande quantité de poissons^Vo^ 
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lans ; ils n'étaient pas poursuivis par les Bonites, 
comme nous Tavions remarqué dans TOcéan At- 
lantique, mais bien par des troupes de PaiU&^nr 
queue (Phaëton pkœnicurus). Ces élégans oiseaux 
k plumage d'un blanc éclatant, sont bien £uts 
pour réjouir la vue du navigateur , d'autant plus 
qu^ils lui annoncent la mousson et le cfimat des 
tropiques , et qu'ils sont pour lui , avec les pois-» 
sons-volans , les seuls êtres animés qui partagent 
sa solitude. Sans posséder les énormes aile&de 
TAlbatros , le Phaëton est toujours a planer dans 
les airs , ^ans qu'on le voie jamais se reposer sur 
les mâts des navires. On. dirait que c'est le seul 
oiseau dont le vol soit infatigable , car les régions 
où on le rencontre sont si éloignées de tous ro- 
chers , de toute terre où il pourrait se reposer, 
qu'il faut qu'il passe la nuit, ou sur l'eau, ou 
dans les airs. 

Ce ne fut que plus tard que nous obtînriies deux 
exemplaires de cet oiseau qui, a dijSîérentes re- 
prises, apparaissait en grande quantité ; grâce a 
un calme ^ l'on put mettre une embarcation a la 
mer pour aller chercher ceux que nous tuâmes, 
ce qui jusqu'alors n'avait pu avoir lieu k cause de 
la rapidité de la marche du navire; tous les deux 
appartiennent sans aucun doute a la même espèce, 
m ftis l'un avait les longues plumes intermédiaires 
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4e la quenei plu» l^rge^ et ^plus blajicjbça quc) ,c^les 
de Tautre, et si Ton n'ayait pu ^npore reiBarquer, 
une teinta roséei qui les recouvrait, oq Tauraili; 
rapportée au Fhaëton œthereusi mais les: lois^ 
d'après lesquelles ont lieu , selon l'âg^ <, les diffé*^ 
renées de plumage , n'étant pas encore assez ^p?- 
profondies , tout porte à croire .qu^ ces deux es«^ 
pèoea doivent être réunies. . ' 

Cette fois rHémisphère boréal nous parut plus 
animé ; Ton voyait plus souvent des Dauphins et 
plus d'Oiseaux de tempête , que Ton n'en reniar<^ 
^uait peu de teipps auparavant ; Ton apercevait 
au loin de graudes bpnd^s d^oiseaux., à ce que. jç 
crois^ des Pétrels. 

Le9 troupes assez , nombreuses 4'Âlbatros que 

* * 

nous apercevions de temps a autre , nous rappe- 
laâeut. la manière toute particulière dont ces oi- 
seaux sont répandus ; d^n^ la mer pacifique on les 
yeiiçontre partout à-peu-près en égale quantité, 
jtauiiis que daps l'Océan Atlantique on ne les voit 
que dans la partie méridionale , mais en troupes 
nombreuses. 

Ver$ le. 5^ degré de Latitude Nord parurent 
lesi premiers requins^; nous en prîmes un à l'ha- 
meçon , et fumes étonnés de retrouver la même 
espèce que nous avions vue dans TOcéan Atlan- 
tique (Squàlus carcharias) . 
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' IVôUs'fâme^ long- temps sans rencontrer dé 
dès' ! ànififiàux marine à consistance - gélatiiiietise 

* * * 

«font j'ai déjà parlé ; ce ne fut qiie vers le 
20^ degré de Latitude Sud, que nous "prîmes 
quelques -exeînplaires de la Phfsatiâ megcUistd. 
Sgèlèmeiit vers l'Equateur nom vîmes la mer en 
cèi'tiCths endroits peuplée de' ^àlpa , de Méduse^ 
(surtout de la Médusa panôpyra^ en grande qtian* 
tité),' de quelques bandes de Physophores^ide 
plusieurs Béroïdes.' Parmi qes derniers se ferait 
rèinarquer uhe espèce tr^s^^éléganté de Cesùnm 
(peiitrêtre- fe Gestuni vénerie àe^ Péroti), qo^ a* plu- 
sîeùrs reprises ^é montrait en quantité; les meuve» 
mens onduleux de cet animal allongé en large ru» 
ban , joints' aux nuances de Tarc-eii-cicl ^ dont 
totitès lés. espèces de cette famille sont r^étii^^ 
hii' donnent dans Teàu: une belle apparence; eé 
jeu de couleurs lui donne une sorte d'analogie aivee 
les Bérôiês en forniexfesrfès^.bîeri 'qu'il s'en 'éteignis 
par sa forme extérieure ; ithais eh eonsid^anl si^ii 
érgàdisatidn on ne peut pas lê' diflSéreneier -âè 
ceux-ci. Le D^ Mertens, ayant égard à sa tei^tirè 
extërieùte qui ressemble k celle d'un Cabochon 
(Càpulus Montf.) dont rextrémité ihférieui*^ se* 
r[^it fermée , le compare à Vîdya^ et trouve ^leM 
que le genre Callyanira forme le passage^ successif 
d'une forme a l'autre . En fait dé mèllùiiqueis non 



petite' espèce de {Hauems.'Tùut i^e q\^e s^s.pûif^^ 
observer tfiur cet. adimil. fut .deftijiii^' f^v Je W 
Merten^. ; . ! 

Depuis le 37* jusqu'au 40® degré de Laiitude , 
Nord ) npus vîmçs la mer de tous côtés couverte 
dNine Y elèBe * èa plus Ixeau JbieU ; ^Ih 4tait diffé- 
rente de cette peûtiQ espèce que nous avions re- 
marquée précédemment dans TÔcéan Atlantique. 
Après avoir navigué a-rpeii-près deux jours a tra- 
v«f9 ces^ .myiriados 4'aj^im^uSc^ la srcènejc)iaiigea 
téalià'ïCMp d'ft^fieet, ejt m V^d,e. oçb ,pif)if;s molr 
kKii|iib5)i«0'i9onti;èQWt) imméi^^^e^çnt ^ en ^of^û 

dmèût ' pour m f feijP^ Um wur^itwe : p^^iml iç 
Ispas fascieuiata\; €>è Cin^hQppfJe s'fittache a 1^ 
pdrtfce icarlilagineu^Q^dff» dds d'itne Y^lelle, oe qu'il 
laiii ppobi^etneat dam^n â^e trjèsr^ndj^e, comme 
hi «.prouv^ent pliisiei|t;s trè^»- petite, exemp^irc^s,; 
dès fie momei&t'oii cetiiinimal se .trpuTe;aB|i$j; fi^ 
à^ûii Gctnlrè..cbi»mun^ il >e iléyeloppe ett forix^e 
bieùtit un faisceau/ 4^.e'fMjt pour nous an aspect 
curieux dfe voir pendant plusieurs jouira Ténorme 
^antiié .de ces petits faiâceaux qpi s^' .sfiiyaiei^t k 
pen de distance par bandes horizontales ; probabl^- 
'me«t..eet anrai]^;ei»efit était. du aux nK>uy^iiied^ 
•4m* vague». Aussitôt après suivaient des'tr<>upes 
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de 'Dauphins et beaucoup d[*aiitres grands Gétac^, 
qui allaient trouver a leur tour une excellente 
jHroie, car ils dévoraient les Lepas comme ceuxHsi 
détruisaient les Velelles. 



NOVO-ARKHANGELSK. . 

Du fè4 Juin au 31 Juillet, 



En entrant dans le golfe de Sitkha, nous aper- 
çûmes des Macareux en assez grande quantité ^ 
mais Péloignement ne permettait pas de dis|îa«* 
guer de quelle espèce ils étaient. Des ix^chéjns es* 
carpes, formés de Traumate, s'élèvent imnlédiate<^ 
ment de la mer dont la profondeur est assez con- 
sidérable , même dans les nombreuses baies etnlé- 
Iroits qui caractérisent cette côte* Le pays ^ jus* 
qu'aux régions des neigev éternelles , est couvert 
de belles forêts de conifères, dont Feutrée est 
presqu^inaccessible ; dans les endroits bas Ton 
trouve des maraià d'une vaste étsendue. L'été. était 
trop avancé pour que la chasse pût être fructueuse, 
la plupart des oiseaux s'étant retirés dans leurs ro» 
traites. La mer était surtout déserte , tandis que 
dans ces parages, au printemps et en automn^^ le 
nombre des oiseaux aquatiques esttrès-grand* Maîn- 
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tmanti'on Toyait ça et la, deuxa deux, autour des 
nomlireuses îles boisées^ I'^'^^ histriomca^ et en- 
core pins rarement, VAnasfusca^ ainsi qu'une es- 
pèce- particulière de Bécassine , {Totanus hrevipes 
npy. sp») .) le Strepsïlas cottaris et trois espèces de 
Mouettes^ (dont deux espèces Européennes, La^ 
rus tndcKtflus et L. canus) ; pitis loin vers la mer 
l'on retnarquait quelquefois le Mormon cormcu*- 
iota et le Pelecanus Urile (Linn.), ainsi que rhui* 
trier noir qui me parut a peine différer de celui 
de la Nouvelle Hollande ^ enfin le Diomedea bra^ 
-chyura (Temm.) et quelques Tolëes de VUwiamâg^ 



saison ncius prometiak davantage dans les 
m^ au moins en petits oiseaux ; mais répaîsseur 
des forêts rendait la chasse pénible, et d'autaÀt 
:plus' encore que la plus grande partie des oiseaux 
tués restait perdue dans les taillis. Voici les SU'*- 
jets que je me procurai pendant un séjour de cinq 
semaines : Trochibis mfus (Liimé) , Tardas mi- 
ffxUoriuSy T. nœvius et T. minor^ Sjriçzeola^elmêa, 
S. regabis m. (nov. sp.), Muscicapa cucuUa^ 
'ta ( SMrainson) ;, «t un petit Roitelet , que je per- 
dis pliis tard. Enfin les oiseaux que> l'on trouve 
aussi communélnent en Europe : Régulas igniàor 
'pdbuSy Troglodfy'tes parvulas, CerÛUafanuUaris et 
Loxia carvirostra. Ici Ton renoontta également de 
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ces formes amédcaines du genre Emberizày que Pou 
a eu tort^ taatât de réuoir aux FtingSUiy ou bien de 
les aviser en plusieurs gehres^ tds que Pussprina^ 
J^Ônoirichifiy ete. J'en trouvaS 4 lespèces.: 'Embemuf, 
mrïrîito'<|(an yarietas Fringillce kfemaUs Jàianél}, 
£fnberiza mehydia (Wilson)^ \EmbeMz€i^i^ïCfina m. 
^an yar. Fring. mfœyVAi,l),^Eisnbèri%m^racili^ 
vài (noy* sp«>); le premier! est roiséau le pbtsoom- 
muii ici i) et ^ ayec lé se^cuid qui pèé&rd les esi* 
droUs oouyerta.d'arbi^isseauBi^f îltaiiijiie ces-Jieùx; 
seulement .la 4^ espèoe pkraik itoe. JDureste', oés 
-oiseaux ne chantent pas agréablement. On re- 
marque dans les forêts, sur les sommets dea^plus 
'girands arbre^f Qile espèce, de pelite Aftésanget^ue 
j7ai' nomtiiéé Parus Sitohemis, et qui.abeaucoul» 
de 'ressemblance avec ie:Par2ij j^iricitf'(JUnn>!)). 
Im.Côivus SteUeri est commto sur la Jîsàjève .de$ 
Jbois, ^l.le.Cofvus co/'aa7> (au.moins je ne lui.ai 
-pas* trouvé de. différence), se tro|uyeien quanlilé 
^ur lès. bords ) de la mer etprèsdei^ hahitaiiion». 
.Stu*.'le rivage Tpn voit àussâ en nombre le\<Jo/vw 
-o^i^rog^ (Wils*) et quelques Ardea.:Seradiûs 
^Wil8.)4:J>eux hirondelles, a ce vqn'iL paraît répan- 
dues- dauâ tout lesNord de -rAmétiqhe,,. {EirfMdo 
-biàolôr'et H. /!2^ , Yieil]jot)y sQnt^ici.assfeSE corn- 
jQQiines ^ et VAlceda alcjnm m montre y de temips 
â) autre, ^eul (m par couples. 



.1.,} 
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• É'n feit id'ëisieaox de *ivàge, je «we trouvât d^i^ 
btt^d '^ qtïè le TriHga temminekiiy par eoâpkfir^ 
qiiëlqdef» TotanÈisv&àifirus^^Wih. (miaititenaiit'^n 
^miëgéd'ét4% et ^ur lé bosd dé^ rivièreë le^Tof 
m)îiÂy /îriî>ipg^:,Wils. ; rtott' loin »dil riva^^ ce Bém^ 
^auig^is dotit j'tti parlé plushaut» Mai&ivérsi^fa 
fih dé Juillet^ le rivage ^tait€^tiT<ôrl doces'^ba» 
sief s qui.^ polir )a plus gf dridè ptiftifé', se trotlr^nt 
âii«si eh Eùriopey tëfe qiW v^rirïga rHbmèa ei 'T« 
C^ilidf^j Charadnus htatitsida (an <7fr. tndoâiuSi^ 
WîU .? ) d^^ ^qimtutûh > ' erc"; ^ • ëti ' oompagiiiq avec 

ceut déjk- cités '{^^«.hàtft; ': '• - ^ 

'Pd>»ii les ôisdM^ de prôié;,f Aigteatôte btencbf 
^é vôyii^t fréquënttnent, surtout Ters les parties 
boisées dès bok^ds de là mer ; ][mts^ on reiikarqùa^t 
encore deux autres petits P^gargues qui- me pon- 
rurent être le Falôo fulvus et le Falco assifm^ik 
de Wîls*; des^imperaux je ne? Vi^que le PUus 
1:^6^2^ V y ieill.,' et en &it de Gallinacés^ onnoifs 
apporta sëuleftient une femelle 'dû l^etinio-obstu-* 
r?Mî (Bénapartè). - . .. :.. • ?. 

' Là toison était encore plus défavorable pour. la 
tbasse aux man^nifëres , et ce fut avec ^eine ^[Ué 
nous pâmes réellement en apercevoir tija«eul 9 iee«> 
pcindant' dans cette saison même^tiné petite espèce 
dé'Diàû'^hîn^^i^ fesait remarqiMr assb^^ré^uèm^ 
ment par troupes dans ie Golfe; iK>itt ne 'troii^ 
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vame/i aucun moyen de nous les approprier. Mais 
en revanche nous recueillîmes une assez bppae 
quantité de poissons intéressans, dont une grande 
partie fut dessinée ; tous ceux que nous mîmes 
dans Fesprit de vin, se trouvèrent malheureuse- 
ment gâtés avant notre retour^ et cette perte 
m'empêche maintenant de donner un rapport cir* 
constancié sur ces animaux. Il y avait plusieurs 
espèces de Labraxy deux ou trois espèces de Blep- 
siasy 1 Cottus et 4 espèces de CentronoUts, qui 
tous paraissaient nouveaux ; la plupart de ces pois- 
sons avaient élé péchés k^ la ligne^ au milieu des 
pluites marines. Parmi les grandes espèces de 
Saumons ^ nous trouvâmes le Salmù salar , et 
quelques espèces nouvelles qui au Kamtschatka 
se nomment : Krasnajà Rjba , Gorbusçlia et 
Kffutsch* 

C'est surtout en Mollusques , nus et zpophyt^s 
que les hauts fonds abondent ; uuq étonnante va- 
riété de jolis Oursins et d'Etoiles de mer , ror 
couvre le fond des endroits abrités ;, et beaucoup 
(fe ces dernières ^nt remarquables par leur grande 
taille et le nombre de leurs rayons. Parmi les Ho-*- 
lotfauries que le D"* Mertens récolta et.él^udia avec 
le plus grand soin , il y a jusqu'à 9 espèces qui 
sont toutp-à-fait nouvc^lles ; il en fut de m^me et 
proportionnellement^ des Actinies, des Planaires^ 
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de» Odcabrii(»vi6 y ^tc.'<, que Ton' voyait , ai la marée 
basse, suspendas aux proéminences des rochers. 



DE SitKHA A OUNALACHKA. 



Du 31 Juillet m 22 Âoât. 



Pendant la traversée de Sitkha a^Ounalachka, 
nous vîmes presque chaque jour quelques Alba- 
tros et plusieurs espèces de Pétrels, mais ndus 
n'eâmes pas Toocasion de leur faire la chasse* De 
iettips'k autre ^ on remarquait des Baleines et des 
'troupes de Dauphins. Le 10 Août nous vuiHss la 
nimr • couverte , dans une certaine étendue, d'tme 
quantité de Méduses; Tespèce là plus commune 
paraissait très-ivoîsine de la Médusa capîUata que 
Ton trouve dans la mer du Nord et dans la 
Baltique.' 

iPrès des îles Aléoutiemie» nous aperçiunes de 
loin d'énormes bandes d'oiseaux de la taille de nos 
pigeons domestiques ; la plupart volaient k fleur 
d'^eau^ et beaucoup paraissaient voler et nager al- 
ternativement. On ne les voyait qu^k plusieurs 
milles de distance de ia terre ,' et nous ne pmnM 
les approcher assez pour distinguer l'espèce à la^ 
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quelle ils. appartiennent^ je suis tiwjÈé 4^ oroire 
que ic'étaieiil de$ Gu4Uemftsi(Urm)^H(iesPm*' 
gouîns (A le a) ^ dont il y a une si énorme quantité 
dans ces parages^ et~ c[ur't(fl>l*s venaient de quitter 
leurs nids pï^çé^ ^r 1^^ f ophQrSieinyiijonnaw». 



OUNALACHKA. 



Di^: Si m s/ 4o»t. 



» ' • t 



Le rivagô d^Oûi^acbka «îenousi o^it pa^saii*- 
Umt d'oiseàiix qùeinous Tavions espéré;; ce qnî^ 
^{^etrt^trev em fut. càùse^. c^est qtaelà laiton 4e l'^ifi" 
culiàtioii» était passée en. parti^^ Nous . n^ivioi^^ 
que. fort peu dé Mouettes (Lar%ts triéadflWxfA 
Lûfrui ^laucopierus^ nov.;sp«)^ ôoiaia^.au cK^nJtr^irQ, 
dOréquémment de nombreuses ^upes. de Uria 
grfUe , qui alors avaient terminé leur pOBtei J^ 
me procurai, avec beaue^p de. peine uiie tuèsrpe- 
tite espèce d'Uria., (Uria ^dmd m«)<> quji>^ v^i^ 
coiitnè trè^rareiBen^ : et $eule dans la baie d-IUit- 
hilu II est Teoènno /qu'Ounalaohka est ti*^srpoiiyl*e 
en passeraiiK^ parce qu'il nly a-()ointdWbtei^t\ian 
tapis de verdure, y entr^^élé de : i»on<^ea«t de 
neige ébernelle, QO«vi*e. t50ut. le. p^ySi 
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Gepènjdftnt Ton trouye assez communément dans 
•cette herl)e un petit oiseau ^ qui se perche sut* ses 
plus, fortes tiges ; c'est le FringiUa savarmah 
(Wils.), ou bien VEmberiza chrjrsops (PklL). Dans 
les endroits où se trouyent des rochers isolés, et 
en général sur toutes les pentes rapides, Ton ren-* 
cphtre assez frëquennnent une yariété de VEnAe^ 
Wjsa /7i6/o(£ûi^ remarquable par sa forte taille, et 
qui, sans cela , ne diffâ'erait aucunement de Tes-^ 
pèce que Ton yoit a Sitkha. Sur les mpntagnes^ 
dans les endroits peu couverts 4'herbe , yit en 
ijuantité V Ardhus Ludovicianu& ou Anth. spinoletta 
{Bonap.}, qui est tris-bieu figuré dana Touvrage 
de iRicfaardson , Fauna boreali' ameriaina , sous 
le nom à^AnÛvus aquaticus (Bechstein); miais le 
plus beau et le.plus in(;éressant des passeraux des 
îieç Àlébutiennes est peut'-èdre un FringiUa d'un 
brun marron , marqué decouleur rœée , de gri6 
€«idré et de noir, que Pallas cite comme yariété 
de son Passer arctoûs; il ne parait pas éire rare 
sur les sommets rocailleux et sur les promon- 
toires, pour peu qu^ls soient couyerts d'herbe; 
ce li'est pas le Liruzria téphracôtis de Ricfaardson, 
maîft il) en est très-yoisin. Un oiseau qui, s'il 
n'appartient pas a notre Fringilùi nii^alis^ lui res-* 
semble au moms beaucoup, habite seul les pointes 
mies des rochers* Une seule fois je vis quelques 

Tome III. 18 
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JUucotùMhèBi^ mais si ^âoîgiiëes que je ineipus^ mfa»- 
surer st èUes aj^àr^oaient a l'espèce qui est conb- 
mune au Kamtchatka, et aSitkha ÇHirundù rufétp 
YieilL). Le n^eme corbeau que Tén remarque à 
Sitkha^ se tient égaleiaent ici sur le ri'^vâgei, et l'c» 
viÀt Talgle ^a tète blasjche ^ k défaut de gnuids 
arbres sur la câte NoirdHDuest de rAinérique^ airer 
suc le sommet des. rochers a pic. Ainsi qbe.je l'ai 
déjà dit;,, je. ne tceu^raî que fort pèsii d'aîseànji 
éobassiers ; je, ïi'icâ vis que trois, espèces : l^ To^fr- 
giuis'hre^ipes (voyez Sitkha), Trùiga markima 
et le. StrepsUas collaris* Sur Jes. montagnes ^ 
-vyyyaient qudques dompagmes de Géltnotes Uan- 
<}hes , mais n^ayant pu ài'eit procmner v f^ i^^ p^ 
décider k qùeUe esj>èce elles appartieiàiient; 

!£n .fait de mammifères jje ni'apelrcuB - qu'une 
e^ce de renard, ^}^^r ^ <^^Mise de. la saison peu 
&TprdbIe aux fourrures:, ét^ épar^ée par les 
chasseurs. G^est peulhètre mie espèce toute |Nir«* 
iicnlièré et encore noK décrite. Nonobstant notre 
eourt séjour a OunalachLa, j'enls . .Poccasion de 
yw une Baleine qui venait df é<diouer sur la cote 
après avoir essiiyé le feu d'un, habitant. d'IHuluk; 
elle . fut ensuite transportée en triomphe dansi cet 
endroit. Elle était couchée sur le dos^baignéppar 
lefe flots., de sorte quW m pouvait que dîfi<>- 
cilement étudier •son organifetion; cependant' le 



à 

Bfi:»ifértan8 i6:fifl,iaatmt2 ^pBellefmniiÉfttfiekibklSi 
éiiieanfltapiée8i)>!nni^ 4bs «amies '4aifdeiiBg>a^ées Ide 
ilèssMH: V ^àinsi': ^Q! ! iofiaucoii^ «dkmtrepi lifoliifcçsly 
■AoaH.^lpaa ^été'ffûtrèaiîéeA^)a|pr^ aaJmoartuiAL'iib'jcHf 
got * pooTi «oh > habiiÉês i cette sBaMne i ^ManUbit *ttffiuh*t 
taniirfiaftt> ^tmte:lBqof>à ]de) Gémni: ^Jisà/idngiBMiir^ 
était ^JE>ei]^p^ii^ de>2(>/i^ed8; VaBébiirienétait'iil^ 
eaAé [ ^et ! /les ;!mg€Mmi9> ' pe^tècfiesi i imeti pantrèAt^ 
ftisoti* deà^piMipoîtiàmébM; «^randbsi: lueB iseiils IpàiisN 
soAfa-'qflB! nous. iHPiàM!iB).fitiie^t céÂ edpàocB kie^jSkauMH 
mons mentionnés plus haut, dont la pêcUerfaicfaili 

ontw'fdu{!|leui^do>fcenq[>fi ! crtf éetVmokvtiAu4e>dmèm 
ikeéèàe^ nctile 'séJDiH^f'hdné né)pâlÊies:iifiu9lpix>^ 
eardrr-'de ^ces^ 'groiST jkiîssfms que IW .pêd&e hiim 
li^é4ifei^ay2BiÉ)dai»'ià^.nièl'i.'' :no'i! • r,r jii')>H;i(f 




c 

#< 



a 

l'^Noàs 'éiiins'à'peiiie k qpQ6lgQe9> millei*' il^)iin:i4) 
faiiijUa^ ^he ificrudifûiiiesiéntcmrlâ&'dejcêsjéiipniwâ 
bandes- 'd^oyeaûx ; «]Hfl| : mus tanHûept )târil élopio^ ik 
itdAra^iaitri^éeàrGfis diseank imej/^aKlimsDt A^^ 
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Pél;ildsiki{)]iiiiiagetd^iiifr' gnsi tmîfévinê ^tnàai^fieùit 
yikiL ^^mtr.qmAqiÊe ^johme >dè plnstlotird'qile ttdhii 
d^'ilko^lvié^paût ât Ipurg > ^ emgénlèréBw i Commie là 
Boajrcfae^uiiumife prnpsettàitiqfe ttneflt"e unà>alleaii 

eni:ifq9r ^i<U(alk'»ofaeinâiei^ !sn <^\oes\aiseaiEK)qi!ie 
jijTBaîsiitirér.^e 'bbnk:;^ dlkai4\njû]itenMi!| aèimâine^ 

phia) ' afnf it «remui^uël é^leiimiit> çn igvaâdè >qiiâh»^ 

nsini^^'ét^noni&Pri âMfuùibctiêtlis'^ atntt; queiPalbs 

llSrBëlT)saît'j'-<f ..{ '<i<,j» .f:Jf..i '•.Mi<| '"' '!tU'i-,î*iMiiî <•» . ;i 

ii A^vqttit i J«i peiUre< )d9;op«e)èes'ilep Ailécpilifenneé^: 
■èisé>eJfanÈé de'ii6ui^ali)lV>pcitdoii>dfailp tsotte 
gvMi|deM<i|iias)!il/é| d«> kil«ineBi«qà«;j[{è(n(ydyaât^éè 
tolusi oât)&}, fiads que «epehdftiit» cesicéldèé^ffioar^ 
massent une troupe •'fihisiéiHr8iiota8:pai$ii0èntap*<i 
partenir a l'espèce Balœna physàlus ÇLîhn.). Ainsi 
que nous avions eu lîSja'Jlùbieùrs fois l'occasion 
d^ Ip.^rçn^r^jiey ;ci^, nous ^rni^çs ^cpn^i^m^s ,^ 
Vopinion que c'est k tort qu'on a cm que ces grds 
cétacés lançaient^d^ Cetnps eh 'tetnp^^des colonnes 
d'eau , comme on le voit souvent écrit et figuré ; 
ce n'est réellement autre chose qu'une colonne 
de.riv)â|»èurviuiie .espëeç de>brouiUarè:lanGé<à^ec 
fivoe v.^Ht piiendHeimiiite laViforme d'nn iléger 
BUû^yvek iiBtte)qiiélqne:toinp8japrèsdâns[4esi»r6% 
Sobreslâ|r ^ avaèt* «d^jàf émis cette opinion ^ ' mais eUc^ 
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â. .été: d)e{râîs'i;,>tét ipèshà^tNBhrt ^' èomliattiiè f«r 
d^alUares voyageurs;) Très tàé 4;îie >St^Georgci , que 
nous âe. pumesnabonkirdà.'^vtase du| gro8it»i|ififll, 
iieiiBMreeiiae& jen pnésentadijbipries Ouvf maria^ 
i^Bh9eu^ni^àla)llàmb!)4\i^W'i If s oonvtKva 

^èiliffàEiàntea'inaiiiàreiçiFitn fiït |Éréipàéé.i^)JMa»r.) 
«ih: autre j/cooinie squelettQ^^ile^trpiBi&iiie fué^mis 
daiiB'yesprill^dë'iirÎB.*'' .'>rjo' -> . .rt<îî> 'M)j;:')i'|» 
'^'î^Ton loinu Ae oçttcfilé V'Ufi'^ent très-vibJkfnfirîfeia 
à.bok4\uriN GidSiemot )qui<iv^écni()enrcNMreâ4[| hefires^ 
etenriohitr^hsuitë notre côUeielâoiy; la de^i^iptibà 
iâeir£^ûi!<^&l6Ài •(>P£illa9;)ilili coniviient>!a99ep ^ «t 
c^est sous ce nom qu^oar lèTcpiKdâns^le-Maféei^^ 
ât;HPétçrsbourg. 1 : . ';;:'•.;.;'■;.' .'-rir: 'ù I f'i, 
» iOh TBnôdntrf toujubr» dans iœsipafvàgisssbcaû'*- 
coupi «de iBaleifies^, >inaia isëpair|âinetit >^ let qfuelqiiê^ 
ibisdesiLHiqatiiiarinB.,» /j-'/f'i> -t •!) 'h<\ 'r.>.th'f 
. \ ^Cè > iu^ en^iii que bousi itâchâioïés d^abcvdër 
l'âe St>^faâ;thieu; lorsquUL nous fâlltat ahafidon*- 
ner notre projet^ lious ëtioos si pi^ès deiterve^ qùè 
nous pouvions facileuiçut^ reconnaître les oiseaux 
qui en énorme quantité recouvraient les inégalités 
des rbciiér^ ; YUria trdïïk s'y i^emaifqûai^t^éiif plus 
grand nombre y et il «e manquait pas d'espèces 
des genres Uria et Alca, parmi lesquelles il devait 
s^eii trouver beaucoup <de nouvelle»; €ond)ieti« d'ob- 
J€to intéressons; n^eiissiJDns-i'tious pas^ ti^ou^és^ ^i\ 
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0U|t été'rjbmhle, afors'ide'sWràter icîffléulèiKient 
uqe .hçnve'é A'rodcasidn^^e'IdeKBi'ca^linefi pertdailt 
fg^qMl%(fnjfût meAfareiaittfiIiQiiibaTCBlioif à) la men, 
^'eiime pnsbupai * plJLufiettrs^ oit|pa«x ^ 'wtim' ^tvsm (de 

4ialm^ 'qu£i'âp]NaIéi$sail:'ao^1^nt!i«n iqii&tilîtéiik 
quelque distance de ten*e. ÂFaîdd^dPiiqe luaelale 
id'djpprobhe^^ vnoits ) obtervaineEt i |>eiiflaiib . Iqaetffae 
Jbempsf [ ^Ibsmirs Quré' .blancs (Oirim ' maritimUsj 
lÂm\i)qiA «è pooiiieiiàieiii ;^r rne< Ik)sdafc:ainèxf 
i»é$ pw ileSi glaoea 4 et U '^eh l!iduTè tëâjoùrà àinM 
'^uetifaéé-ahsid'BiiliNnsoniM^ai ;> -> >!i -^ l V > 
D'ici jusqu'au Kamtchatka il . jw ' sb ipl^étenliài 
-naan^l Kl^itarcpeiit à li> sodkigie;) qulméinte didtre 
€»t^^'aiS|Hten^elil;lfa^firpG}ie des ooleS'héhs: fkx^ an'*- 
nonce par deux oiseaux quii i se iditposaleiif > wimk 
tlduÉerlàlémi^éi! ;i'.il^un(>éta»ft yAntkusi ^ikoikita, 
'Boriiqçi;;!^?) isb' Jlaatl^e liii jpetit ! oiseàii ide {NTÈSe ')^pci 
lu|> ttié^^^nidis^u^ l^mlia idans la Jiiiçi^. ; > i( : 'or: 

...1,, ^'C>ft;T:4?.E,^É-T*AP4^rii^o.y.s^y, . ,j, 

lîi;/ [) !i r" f''is:'^'«* in; '?i 'fy* . ^ A\ . I'; \>A" ^ .- •.•;,*; r'-\\ 

-<!< IYou^i(iiffiri'vâiiiéi';en( iaiilbn|ne au/pbvt /deiBéArôr 



1£. 09SBRTATI(H«8>ZCM>LfllffiI<prE;Si i99 

des oiifeaitx. de passage, ce ^î jetait sur la c<»i- 
trée 4in oailniie mbme. Dèsnolfe arrivée, je visi^* 
tsâ ipendjirit tout ^ an Jiprèa^midi les enfyirôosdu 
pofft, et n^flipèrçtis aucuii être vivante, si ce n'est 
iiàe Bei^ronnettâ Lràvatidièn^e , et^ à une très^- 
giraiide hpotefir , ^li Balbusand (Falco haUœtus^)^ 
et quelques «prbeaux sur le rlva^ , ce qui fii; sur 
laoi une impires^on décooiràgeanlje. Le léndb-. 
maini, je partourus les yallées environnâiites, gar- 
nies d'aunes et de saules; elles étaient un peu 
j^k» animées; Je remarquai même en assez grande, 
^antlté hil biseau que jb ne pensais pas ren- 
contrer dans cette saison;; il était;, il est vrai, au- 
moment 'dç partir ; c'est cette* jolie faiivette si rare^ 
dans Ids ebllecdons, M^èaciUà CaiU&pç (Pall.), 
qui payait, propre au KkmtcUatka ; elle yVem*' 
place notre gorge^leue^ avec laquelle elle a beau*' 
ooiip de rapports. Je tuai aussi VEniberiza rusttèà' 
(Fall.)^ qui se disposait' également a émigrer; 
qttaHt ausL autres ^isêaux^ ils se trouveiit aiiàsi en 
Europe ^ tek ^e : > les* JVucifragà caryocâtactesy 
FrimgiUa .lina^ia , Fr. montJ^ringiUa ^ .Pjrrrhula 
vidgaris et P. enucieatûr (telui-*ei est i ici assez: 
téte)^ EihlferisM calcaratay Anthus arboreus ^Ma^ 
tacUla boàrula^ BomhycULa garrulay puis une va- 
riété Uânçhatre dies Sitta Eurbpœa , et les Parus > 
pabistris^ Pious tridactjrlusy major et rhinor. 
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Peu de temps après notre anrivée, ia^éé était 
quelquefois si forte pendant la nuit, que l'on voyait 
le matin de la glace de deux k trms lignes '<1'^ 
paisseur ; ce qui cependant n'enrpêchait pas une 
hirondelle de mer, qui est ici très-^soiniimiie ^' de 
chercher sa nourriture \ c^est pourquoi j^ai nom- 
mé Sterna glacialis, cette espèce, que sans cela 
j'aurais prise pour Tbirondelle de mer ordinaire , 
(Stçrna hirundo) ; il est vrai que bientôt après elle 
émigra. Dans cette saison, les environs du port de 
Pétropavlovsky^ étaient très-^ricJies en grandes es^ 
pèces de JVÏouettes ; maîis il est .très^ifB^^ile de dis|- 
tinguer ces espèces ; là plus commune ne patâft^ 
pas diiférer de notre i^âr^^f argentatus; \t Larus 
ridlbundus se voit également en quantité. Le £a- 
rus glaueopterué de Sitkha et d-Qunalàcyifi est 
ici en très-grand nombre , et présente une telle 
différence par la taille des individus , que sans^ 
aucun doute j'en aurais fait deux espèces , si par 
hasard je n'eusse vu que les deux extrêmes» Pea$- 
être m^mene diffbre-t^il pas desJ^nms glaucies^ 
(ficunn.), et Larùs leucopterus (Saber); ckr moit 
Larus Americô^KamtchaticuÀ ne se. distingue iles> 
autres que par la couleur foncée des plumes de 
ses ailes. Les Càlymbus arctiaus et septentrional 
lis se montrèrent dans la baie; le premier était 
alors en plumage parfait; \e^ Pdecanùs urH& (kxvl. 
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le FMmlaemcafFùx gr^mc^âusf* (Piril.)^ est très-eenoi^ 
ixnip' sur les rockers cpi bordeMle riTage^'et, 
vers le milieà d^Oçtobre^ l'on reticohtre également 
en grandes: troupes r;itf/t<i^ SteUer^Lïian^ les rîiis*- 

de canards ^ et pendant les doftiiers jourp dé Sept 
tembre le Phalàropus hyperboreus 'se montrai ^en 
assez grand nombre. En fait d'oiseaux de rivage 
je ne visqu'une seule e^ce étrangère a l'Eorope^ 
c^est le* Tringà limbktm (Lîcbteilstein) (n; sp.), 
^i est connu ^e la NouTelle HolUnde; : Get , oi^-î 
seau Tient en trës^-petjites troupes^ • avqc : le Frïn^ 
gUla aroé^a (Bassev aretoqu^.Pall), qui arrire àlo#8 
du Nord* Voici les autres Ëchassiers que je^^riid 
eette année> : StrepsUa^ çolUmiSy Cfmrstdrius'plui-^ 
ifwtU e^ fiquatofioia y Tringa voriakiUs^, et rnimU>m 
La !baié d'Avatcba nous offrit ^beaucoup de pois^ 
sonSf^ nous punies de nowreâu ^ùsieurs ê^èces de 
L&braxy CoUm et i(/Bjp^ia^f'mi^is;ils èurentlm'al^ 
beureiksement le - mèjpate' sort * qne. notre collection 
devSitkbav, tandis »que'>qeux:(qui oiltiëté collettes 
dans les climats diauds, se sont «presque ti»us bieii 
conservés. • Ce qui ^ést singulier^ c'est -qiie ceisènt 
jui^emelit'les poissons du: Kord qui- se soitt.gâté^\ 
quoiqu'ils aient été récoltés à troi» époques diffî*^ 
rentes mais ncm successives, ce qui empèoKe 4l'ai>^ 
tribuer' cet accident au mode de conservation, fin 
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de Hwengiqili idiff^eipeip àiaXlupeankmnênffâSii 
ainsi; if ue le - GadiM > Vachnà ^a^ ^ lar^u'oh- a« 
pidbe < pas d^aûtrè^ ^ jfkoiwonà y ^st 'ici la. juouih 
riture primâpdle . fieiidant ' notre; séjour t>ii . ; na 
pf ehait: pas . ; d^aiitreé . Sausiotis: • jque. le \ Kjrjutck 
qn&. Von, pêche. d^ins^Ies jriTièhss; en ' énotome 
quantité^ •,.,'. 1 -^i 

. Vers Ib .fin "de iSeptemlpre >on voit sur les -bords 
de. 1^ haie d* Avatefaa lin nooibtfe infinité Médittesv 
La phis grande et^la pliiB belle es|>èce de celte ifi^ 
milieu est peut-fètr^ celle; que; l'on reneontret ià>; 
et b'est im aspect Mngnlier ycpte dé yoir.en^itti- 
tomnè^. à chaque teAt>de:mer^ le rivage! ccki^etft 
de -^eswijkttJiiaUXt ^^pà appairaôissent comme' des 
masses > de. géiàftinesi,; qyié-les etaiv ^déço]:^[M)l^t 
biiBn^dé. iqvès; L'on Jtie voifc point iii ki'étoâeside 
nier>:ftii98i gcandes et ans» 'viacîées'^u^- SÂtkha^ 
Hiaisiles'4iiois.ciu quatre espèces ;queiioùs, y. a^teà 
reiieerifaDées ^ : oswweni; poresqius! tout: le. tfond da^ la 
nMry en soèiélé d'i^o^ espèoe ^d'Ohmin (EttuMus) 
qui.hr'estgu^es plus rare,. ;* .- i - . .! / -t.! 
-I}n'très«-bsL exemplaire dulifhcida.ribi/uestm' 
(Pàllv)^ 'lut le- sèi|l taiulimifàre qiie^pouB obbimiies! 
ici cette fois pei xe. futile. S''. Merténs .qujiy«4)iit 
fateborissLntv >lè:;rencpntrta suc. les bords: de 1a 
mer. et a'eu empam. îCette jodâe . espèce esftnpeu 
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commet fétéegatAéè oMMie.iine «aneAé >pàr4e« 
liihilTHiiil ' 'x-'fVt''» )i' •■ 'il» 



DU KAMTCHATKA A L'ILE D'UALAN. 

/>u /" Novembre au 8 Décembre. 

y:: \ < ,\'.i\- \. "\ >••,> ■' 'A ■.•-■■«V. H\ •, .,.,>\ 

V ■ 

Le 30 Octobre nous quittâmes le Kamtchatka 
Mifv(mesi4aic}irwtioa du Suki^ Déjk iv^S'le66*' 
4le^ idie^^Iàlitàëe 'iNoM V Mâgailt^nu^toh hrmt 
IflfflniolicerIcHMvëigmi» dé ï4téiffetBpétéei} J^ 
Allis^Mftf î MI f ntoantmént 4le> tfan^ 
WnN^MRps') p«^fliiABe9!i4erniel>sI)l%n'ifema 

tir^'dii: ttJKirpiqpike'' irfu^Ciiftfmry c-étâient des = ffoiAmé 
itrtilsHw et 8ufjtr6&;>qdi ttTa9éBi[>r(aiipapfénce(ld6 boi 
fiiles!;*'i«''fiâq»bte!des ^mievs iu^mailittticuamt 
siire!>qirfsuHi^is' tiou0ijràaoiini4'VQi«ilfi8ndi; t^^m 

Aâaiiligue' ^fàà ks ha^i^^inClinem-esi/io^lo^^ 

< ; ' Pmdant les* ^6»< jours: que si^oiis. termes i eni^^tvà 
i^|e'>d^Gabm'^ nous fftDqcp^ entoiités>)Mres^e^saifs 
Yttssê d'épaisssB tnofipb» d^«ie^hiMttdtUe\de'jmeri) 
â^albnihs nsncatib/.ekMa caintibé^bbacheçlpanBl 
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ceb oifleafttx se trouvâtes «m F^tetel. de 'la gvotseur 
d'une petite tourterelle, noirâtre sui^ le dosy hk^ 
sous le ventre. 

ILE D'UALAN. 

Du 8 Décembre J 827 au /*' Joiwier 1828, 



. L^ilo :d'>Ualàri eèfc/assax animée^ mhisv^'^^^xp^ 
o'ést ( toti^ùrs ' le ^al(^>dan9 1er îleii isolédsy elle» i^!^t 
pds rkke ^iiespècds. QeuxaiianiiBÎf^ea y: sont; asaex 
nombreux ; Fim; esb suii' aMeXî ^ànd Sttnyfus' tçA 
paraît àpeinéidiffécer idu Ptàmjms Keipaudnm 

(Qhû^ et/G&yiiia)cd) V poi^d^^ Jie jotoiîl «rdeitfiès'4* 
haut d^ns Iles éitÂ y $e refmâevfiiiwii^a'palmif^ jël 
ks' ail)nç6«a<{ia^ V dufniit detipicte il se mmhnt 
primoipàle»ei9tt* L^anire es|: uii ratiquifS^cktiheaù^ 
«cmp ihuHiplié;4 «t i oêcastûsiRe de ^grands' dom^ 
■ràgés aux banàlôes'et.fii laicajfirie àisuttre^^^si^pàiraît 

a]^atteïûr aU'lMùf'^t^rde.Haésfie^V'g^*^'^ 
bord a été trouvé a Java. i)ans les lieuse Ims' et 
Wbé. •■«., *.«»p.„„«u«p«^ ^^^ 
qui^r selon toutes» les appaèènccs^ n'est adtbeqiié 
xiotxie:Ifhàj^ikmù^\GaUuisïri^^yienu «auva^ ^^ et svor 
les ia^bres un^Pigeen (Coliimiia'oceimiM^iLeaBi) 
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qçdl^'icit seul cm par 'couple 9 c'est le teut iliseau de 
œ^^nre. Unoiseauiiai attiré 'Ijaii^ tant 

pai;\ « le ^beauté * de son ^luima^ rouge que par la 

(I{essdn)v qui ne- diff^ve/pas éÊMiCerihia c€urduudi& 
(Gm^iLkiDiJ^ l^ônirehcdntreîedeore une «ttre es^ 
pèoei ànalagiuë d'unngris 'dendré: que j'ai nonunëe 
Brepànis'cinenk..h^6\%esin le piu» coimnuniet qtfi 
pairaît reinplacertci notre moineau, est le Lamprih 
^^oriWjO/7actf^(Lichtenat«)ouleir2aiditf columblnàai 
(^GinL :LiiKd.)'iiosr&tre^^{tveG les.yeux 'jaunes ; il %p 
aoimrît de hsnanesi Mai»>silr les. montagnes lM)i^ 
sëeà^ily enû une teoondeèspèce^plns gî^ande^d'u^ 
noii] luisanft), dTèci des yefux poùi^prés^ Hipiaftd ils 
sÔDÉf jeunes 5 ils .aont Taanés ^de blanc ; ces oîseaus 
seiiionFriisent. Tolontiers^de petits léaarde^ j'ai 
démtrefefigùçé' cette. espèce «bas lé non de Lam^ 
ptaihùmisl'oonmal Un petit B^gali', FrihgfUà 
triçhroB.(^)^ qmiu|esti):p8utwètlrey<fuHme Yariéfeé 
de ' climat d/a Erinj^Ua^s^hetàrm {Tenun . ) y se> tôônl» 
sei^l>dapsile8:lralléesiet^'plaptatidns^ etun avaes 
"ç^tki Cypséha y Jiin bruni foiicé ). {Gfpséki3*^ini^ 
quieÉces m.)^ sejrenodi^tre très^coitimun^ment près 
dê^ sbabitaitions^, mais il vole €ontiinielleiiient,saiia 
jaimiis se rep<iflierl Dans les endroii» humides, ^u 
mibèni: des^f^^rèts., vit un petit'.Rale à pif^maffe 
^ d^teii iHSfr terne , aVec les ipieds et les plmji^ërQf 



286 ISIiOpSaiLTiiTIQafS'ZOOLQMSIQinrESl 

f 

kîen àilaidesDiijI^tîon du Iiflliifiabueniis^'(LatbaHf^ 
sj/tnûpph}.. Les >na(tçi«l8']|e .iumi]faehti:£0rfamk/io^{ 
€iâft^^eau' que\rbii!rï^ap0rç(tat ^e Inen hrammentiy 
édt >\r^niarcpiàble pab sai | wix i i|^piBâuit;e . "Ge -qui 
eftt> sîd^liert^ xfestde^oiDdatts left foréte^àune 
aÀaez: ^graîid^ diM^ânèe du rivage^ voicr «ne ihifoi»« 
ée^d de iinearv (Stehfa alba^ Gxà. . Lhm^) ; elle \a vie 
phnpage '4'taa Uanc éclatant^ àrec Ipbec étie^ 
pîedé d^iin> Uéa^ olaic; il. est ^ du i^este 4 è\ rémoisU 
quèr xpie > cet oiseau se distingué: des .UroiideUes 
de iber propremeal; ditesy tant pav ses mœurs que 
parisa ccttfioriiiàt^cmie^ëribure; liM-^fernaitolê^ 
et. St,. tenuimspisy qui' sont ici beaiteoup plua 
oannniinesji) ne: aMloignent jatiaais>dë& eam ^nûrâi 
se ; reposent qiièlqpefbi& mt là^ cime dès. anbrea 
9am)ecaAnmÊB^.h'.Anllea}jtigu^ WagL i(ali> itioihii 
d^ppësi la .dèacripiioii! tfx'en donne, cet avlétiir)^^ 
est i^falemeaet fort: «€xtniB|uile. près des lagunea^oqÎEâ 
entourent. l'île. Lesdiffér^as 4BliangeDaièfià déplue 
mage que oatté espèce r^muve^ oi&^eut quêlquo 
eliose\ de . trè&-paLriicùlier , et . il ^ sendt . ^ déaiter 
que ; 1) en . observât mieuit ce :phénomène. . Noitt rân 
manittâtties trois; plumages dirârs ; i{uelipièsiiid»4. 
TÎdus éUîent d^ud)|pria.clair ^ dautanas d^ankeaiq 
Umo fdar^- et enfin Isê^ derniers ^Jtàk^ué^wcéibm 
qmlqiic£^is'«lve€ desi^lunlealiianchen^iee'cpH indi^» 
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cpiàit'leh' passage: àï ces «letik iMmnèes; Mil^pai^ 
0ai trait ^presque '^e* le'gri»^foncè a|ypârti«ndrait 
aiix) inèîvtdas: adultes :^ ' le ! gfis clair ^ * wk^ contraire^ 
«|ix ][^l«si jeanf », cé^qui sevaâ^ansdogué aulx chaiij^ 
mcm: de pUmage ocbaMonpég par l^âgè, ainii 
qû/oip le qeiparque tdhez; notre beo-eroùé^ Ce hëi^n 
ae^tiôurrid de poissitm»^, d^éore^isses et de lézards^ 
et il oherchè -ces derniers : su» . les avbres, U^ rc&t 
siii* >Ie riinge qne quantité d-oiseaux échassiersi) 
Inaisqui tousrappartîennient an trois' eirpëaes tjm 
¥'6n ' rencobtve partout ^wr Je^ côtés de cèCtte mét^ 
saVoircle TotoMEsbre^fipesy 1% Charadrius ptuifm^ 
iû* et lé Stré^silks ^oUaris ; râ^eipent on voiti^unf 
heeiJCK^v\% Nwnmhis^fhœopus. 
- Jlaperrâs à plusieurs reprises deux oiseaiix que 
je ne pus obtenir^; Ton estvtuke espèce deCôucoa 
àf'lqngue queue ^ dont la coule» domîiiaf|te était 
un brun loiigeâtre ^ et Taotre , un petit Ihrili^ 
en^queue rettuirquable par- les- hingttês efj larges 
plunîes 'intermédiaire^ dé sa queue. ' : ^ . w ' a 

'Parmi les reptiles on remarquait' une tortjuè^de 
mer d^un! assez grand volume^; l'espèce devait eb 
ètQe raHce dfns cette sqison;) car parmi nous la setiJ* 
tinelle seule Taperçut a plusieurs reprises. Tm^ 
ou quatre lézardai {Laôeria^ Merrem), de gratU 
deur moyenne^ habitent cette île coii|rerte'^ntiëre« 
ment>jd^ fei^êts^ ils ne se montraienrt,pas:seulei^ 
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ment sur les Iroacs d'arbres, mak sur les feuilles 
mêmes ; Tiin d'un jamie verdatre , Tautre d'un 
noir Ueuâlre , étaient de la mime grosseur et àa 
même ac^ect , a on tdi point qu'an premier coup* 
d'œil on les eut pris pour des Tariétés de la même 
espèce ; j'en yis un troisième beaucoup plus petit, 
dé couleur noire , airec des raies d'un beau jaune 
et la queue d'un bleu clair ; peut^4tre le plus com- 
mun ; un quatrième et c^était le plus rare , était 
de couleur-bronze; celui-ci ne Tit qu'a terre ; et 
plus tard nous le trouyâmes en grande quantité 
siir les îles Carolines basses , sans renc(mtrer les 
premiers. Deux, petites espèces dé Stenodactjrlùs 
étaient aussi communes dans les maisons que mr 
les arbres, siur lés feuilles desquels ils aima^nt à 
se tenir ,, ainsi que leurs congénères. 

Les poissoni. nous offrirent la récolte la pliss 
abondante. Nous fumes souvent étonnés de la ya* 
riété des formes: et de la magnificence des cou- 
leurs de ces anijikaux, dtmt les plus beaux Jialn- 
tént par . préférence les récifs, de corail, ainsi que 
des observations réitérées Tont déjà démontré. 
Une diose digne de remarque , c'est que presque 
toud appartiennent au 2^ ordre des poissons de 
Linné ; la plupart sont d'une petite taille , et ne 
se trouvent pas en société exclusive, avec ceux 
de leur espèce, mais au contraire ,aitasi que les 
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4|lli'g|^rrûqnneiiiA ; Ci^s espèces . a hriliaote^ oour 
ieur^ ;. eeUe3i*oi Imitant lô$ ewx peu.prp&nd^s 

îpfeylft*; y*¥awar C^s . gifaude^! lagunes ferrtiéçè paf 
l^ i:4Ai&:;qiiiv40 t^^ part entpurent jq^. î}f»»i> 
t^tj $QUiyônti 61 -peu pv<i>fqhdes que ^ par ie^ zn^ 
Kéi^* basses r ^lOie. Ipairtî^ dosusidérable en eat à. d^r 
ÇQbiv^tt* ll^i l 'QÙ» c4a ^Ena^répoise» jinit déjà' ces^ 4^ 
yiiFfi^; depuis. jkM^4^p^., #:OÎi.îi ife p^ut en wifr 
tW)rViiL :)a ma$aQ d'eau adoucie qui |>tiOyient: des^ bftUr 
tifti^SFMde. J'*i€i';y ici y dîs^j^^ yiyent en înnooojbraUif 
quaOiUl^d'autre^.^QPlA^ytès et de petit» moUufifitii^ 
WifiiJiBs poji88qiw;.qui en font le»r. nauititiir^^ 
sont les Balistes , les Tetrodons ^ e)tç. , et «Qi:^ 
jtQii t. di^ux) oii/ lirais >e^èQ^ d^ Pf^9mthop(m,^ni 
M)^ ki'fQCt'^Qim^mis ; c^^ d^rmers spat reteaid^ 
(fiàable^ pat. 1^ i moutyem^m onduleax* - de. ; leur 
Çf^pj^t,. ^.,^ .lettr'r.grandë hardiesse;^ Iss postiez 
TomellL 19 
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Jifeg: 'lagunes mîMs ^ ^Miavért liM^ dd reflta^ 
IffÎMlént i7kMr>ui> fond 4ifblbnlieu4i, iled(MiVi<i:^ d'btËe 
li&tbê^^pffr4iciitib*è qtii récèle iièvi^e diB'pelaU 
lnûMoa» qaeVMkppM Hot^fitmdie iiveè k niajfii 
Outrée ^^c69 d'>^)^Àii^^riii|$s li<atii^'iiiblid^ 
i&«i|t'k passer leur tîe dàHe d^ lâgâiiea^ dont une 
partie edt garnie dai^res^ on y trouve en^core oÉfè 
ti^è^légante petite 'es|^e de hdis(J. ^amineusy 
fii.)s d'une i^ouleur jaune yerditre ^ avee des raies 
Tdsie^ ; probablement ces pcrissons ^ ^è naos fie 
téncfentrimes point «filleurs ^ arriivés très-jeunes 
dacn^ €68 parages ^ sent rell$lilés jAi-delk des récifii 
pu}- les hautes marées. L'on rencontre snrtjodt ici 
cc^mimcinéflieiii; le C^MsI^Mori <liir/g/i,'Ë(|&isitoeôoîil» 
^> ti^fes-pecîts execAplaii^s ( il serait difficile 4ê 
donner une i^e do k beauté do ce poisson* pen^ 
dant qu'il est *riTatit; tm serait tenté de prendre 
tétti i'ariiniQl poiur tnie aile dé papillon. anisiée^ 
t^mkmé un âgréAle .eoMral^te je «itérais IMI soos 
le r^ii^port de k fortne ^e des coalett*s , les ^os 
^t{fÈ^ esLomplaires dt VtMoe^Utu^ saMnàta m 
de VjiùmUhiirms z^u ^ ainsi qa'iÈh îpstit Rouget 
(Mttlkês)^eu:. 

Nous v&fkftit pri^qae tihaqvie jour lefei femmes 
de rtle aller sur les récifs ntèiaes k là pèche de 
eiis poissons; eHes se serreM tt cet effet de pelilB 
ladeiSf Ndus aurions obtenu une graiide par^ du 
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produit dé cette pèche ^ si les faabitaas avaient pu 
en dispoçer sans one permission formelle des pro- 
priétaires exfikisîfs de ces parages ; il ne noas tes* 
tait qu'a arranger nos eacursions de façon a ren- 
ôontrer ces .pécheurs; lors de leur retour à la ma- 
rée anontante , et alora^ a Taide de petits préseas, 
il ne imufi était pas dificile de lew faire en*- 
freindre rordre â:abtî. Nous ne pouvions nous- 
nâmes prendre ces petits poissons au-delà des 
vëoils<y'fasiite d'instmmens convenables et de Vbar 
iHitude îtéceitsaire* Cépendaîit^ de temps a autre^ 
nous jetâmes nos filets dans les endroits les plus 
pitofbiids des lacunes ^ et nc^s ne retirâmes que 
^elqucTs espèces de Murènes un Baliste quelque^ 
jGois en grande quantité, 3 espèces de S maris y par 
un ;9eui à la fom , eft plus ou moins d'exemplaires 
d'i^ Mugil , venu de la mer , et qui dans cette 
saiscm paraît être le poisson le plus commun. On 
trouvait également des individus isolés de Tetro- 
dm V un BeUmB et un Hemiramphus qui différait 
ti!lè&»peu àeVEsax behne et âro^i/ie/m^ (linn.); ei^ 
fin une Scorjpiwnay couverte irrégulièrement de pe- 
titeft teohes d'nn rouge-de brique^ blanobes, brunes 
et > vertes^ vai. Fleuronecïes jolimuent tacheté, otc* 

Aux poissons ^ des récifs de coraux que nous 
a^ons déjà nientionnés , on ' peut jomdre les es- 
pèces reasarquables qui suivent : ^eux magni-* 
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fitjues espèces dé ^c/nri/^ d'an Mçu Terdâltré^ mar- 
qua de> rose ; 3 «Rpèce» de Jwdis ^ ^ès-joUnient 
colorées^ et plusiept*s CheUinBs;f»m XesAtcat^ 
thurus ae distinguent surtent te chavmant A. U-^ 
nenîM (Sliaw.) v ^ne ^kis taind «nciqs ne revîmes 
phis ; le Serranus^ Merra qui parait ré|pandu dans 
toute la Zone torride ; il était trèSïK^mnMMf ici et 
vaHait 'beaucoup par la taille; une autre espèce 
àèSêrrnniiS était remarquable par sa coutjeur d'un 
brun foncé ^ tachetée de point» d'un bleu ma^i- 
fique ; ajoutons encore pHtsieur^ Chaet«dons de 
Lintié^ tek que Platax vespartili&y Jlf^niocJms cor- 
nuius (oommiin)^ Chœtodon auriga etepMppiwny 
airm qn^une nmivel le espèce qui ^ .pqalwêtce ^ ne 
«9erbk qu\in exemplaire complet dm Chœtodon 
nriliaris de T Atlas de Fi>eycinet ; un seul Gompho' 
ms'%\m lions parut le Gompfaose , de Laeépède^ 
m£fis sa <$oiileuri éf:aît d'un bçaii vert foncé, mar- 
qiïé de bleu. . . ' ...,.,/.. 

Pendant .que^ la }>âche de ces 'petits poissons est 
abàtfiulonnëe aux femmes, lès hommes, à Taide 
de deirxèmbaf bâtions, se servent di^ longs. filets 
(nappes). Dans^ les lieux pbu. profonde et non loin 
des récifs.' on dfsjiosê'cesifilets en fblrme de cowrbe 
et* l'on y refoule les plue grands* poisson»^ princi- 
palement ceux qinf v>ivent en « li^oupes ; puis^ on 
les* haï'penne , ou< on les prend en reserrant les 
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filets petit rà; petit; Au» poissoris cité? ptus haut 
j'aîoeilérdif mie espèce de ^Letkrinus <l'uu jaune 
dor^ à'iÎBgmireèrcm^. » ^ : •• 

Les irivièreff de, dette îjb; cbnlient asile ^k iitne 
aito2 '^tidë AnguiUe'quî^eitsouve en quantité;' 
mais c'egt surtout uii "ptAit Bhri&phthaùnusy^hm^ 
gris;, qui'sefiatit relnar^erpQF set*mora]S);<i>n le 
rencontre toujours k l'emboucliiire des. rivières et 
dans les marais» (la plupart saumatres) des Ijords 
de la mer; il est aussi proitipt que les lézards à 
courir sur les pierres, et lès. troojcs d^arbreasur 
lesquels il grimpe assez loin, a Taidë des S9«ts k(& 
plus adroits. » 

^ Ainsi' que la- plupart des îles de l'Océan paci- 
fique, Ualan est très^pauvrè en. insectes. DeuiK ou 
trois espèces de papillons 'detgrandeurmo^ienne 
ne 'fiirent pas rares pendant notre séjour, et le 
D'.'Mertens les rassembla tout en facrborisant; une 
espèce de Cigale fort répandue , nous parut être 
le seul repréaentant de cette nombrense classe 
d'animaux. Il eût été surprenaht que dansan alir* 
mat Caractérisé par la chaleur < etd'hiunidké , la 
nature n'eut^ pas remplacé le manque d'insectes 
par d'autres animaux analogues ; aussi Toitron 
près des eaux une énorme variété de Crusl^cés, 
dont beaucoup grimpent sur les arbres, et parais- 
sent y tenir lieu des insectes qui les couvrent dan^ 
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Iw autres pays. Ge soat suiftoat las gravies J 
/TV et autres analo{;ftes^ qui. sont les phu 
hreux en espèces ; Us ont besoin de coquilles pour 
s^abrker , et c'est im aq^et sîngiilier que de yoir 
ces muniaux se promenant sur les iMMiebesdes 
aribres. Poitf plus de détails sur ees- êftres', je dois 
renToyer le lecteur aux notes et deasiba posthumes 
duD'. Mertens qui faisait une étude toute pwtîei»» 
Isère des crustacés ; les résultats de ce travail pa- 
raîtront bieutDt par les soins de M. le D^'.Braiidt^ 
menalnre de l'Académie ;• ces crustacés n'iétaut pas 
de trop grande taille ^ la plupart furent mis dams 
l'esprit de vin. ... 

U est tout naturel que dans les eaua peu piro- 
fondes et -stagnantes des lagunes il ne manquât 
pas de ces petits animaux marins (Mollusques nus, 
Zoophytes^ etc.); plusieurs grandes^ Hefotfauries 
attiraient surtout l'attention; dles appartiennent 
h celles que les Chinois nomment Tr^ai9|g[, et qui 
forment une' hranclie de comcueroe.. If ^vs eûmes 
pour la première fois l'occasion de toir Ja forme 
de ces animaux ^ très-particulière par sa transpa- 
rence ^ sa longueur peu ordinaire ^ ainsi que par 
la cjonformation de ses tentacules qui rappellent 
presque les bras des Céphalopodes. On voyait ^ ça 
et Ik ^ sur le fond sablojfmeux des lagunes ^ une 
Méduse a coanteaii en forme de diébue^ -et à bras 
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NAVIGATIQIt f4ft L'ARCHIPEL 
DES ILES GAROLINES A GUAHAN. 

Du /•' Janvier, au /*' iïfar^. 
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l-iLT i:jb4pel d|^ CayoUnes,, q( ppnn pa^sames^ ïa fim * 

i^fitoent:^ ^jt lalw^ mêo^ pow ^e .8i>i»ï^ltçii.qi«^i 
fprt p0u d^' temps; ;^psi 40vant nov^ v^t^t^v^^nti 
o|i^ft.Jle§ produits da l^ i^^ui^e partiqu^9i^Arà4}ei9. 
haa»to*&ai49. D2M9^ les parages ataî^nan^ l^s, ^é-^ 
çifs,i4e^ AJa^cépores, mqus ne,.tçQuvâ)iie^ la. 9M3Ii 



qaelqacfiw* pbinnmiràBipar ^dwiBoiMte.OH;piur;^ 
Fllaëtobi; ^areméitt àpparaifflMit 4kil reqoiii, et^ 
déftèflop»^ antre <) des PémU qui n^G^fraiéM rien 
do'f aviidfulier; URê fois penÀM'la nak qn pritk: 
laimahi' tm oisieau 'qiïe nbos ii'atk>tiB pu renoiar** . 
que précédemment ^ (PëklpdfiM piêcaior ^ liitii.) ;s 
il était venu «è rëjHifiter M»r'}&ttât;'ttd£Éît4fai ie' 
répéta deux ou trois fois^ eut toujours lieu pen- 
dant la nuit ; le jour on* ne voyait aucun de ces 
oiseaux. 

ILES SÉNIAVINE. 

Malheureusement nous ne pûmes ^border aux 
îles SëniâTine ; d-api'è» toutes -tes appèrénls>ds^ 
n<MifÇ ni^uvellé débout érte ^ nous- 'eût fettrÀi * 4a' 
meiUèitrè' ocdasioA tiPéfudf^r^ 'les^produifp ôr^^^^ 
niqfies des GaroîiÉies; en géiléi^li.' Nou^ drâmaéé' 
ren)arqii'ér unegrahdé ressemUMce ^vec Uàkiii'^' 
la végétation cependant était iei ^\vm metieet^ 
plus élevée ^ ce qui est naturel , 1-îie Pôuïnip^ 
étant plue grande^. Naus n'appriinfes rien ^oiieèi^-^' 
natit les attimaux,' si ce n'est qu-il y vit en dÀmefiM 
licite ^lUe race de phien dont il n^ekiste auecme* 



tra«« daùs les^^ili^s Cbrolicr^s. Droits y Tttnéd dés 
kiMiidlett^ (|ai^oiiHe9 itièmes'^â'k Uakni > '> 
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■ ïï; E S^'C A R Kri? ES'B AS S^E S. 









! . Ai péi»è étions'^^nous i«n «me' Aa '^ôu{>e de» îlôs 
4ë .Lduagoui^or ^' que .le» nabtrbls ^ ^ui paamtâsaient 
KTèèir de la pên^ke^ vih9eii1>k'»nçtreiliord et nbns 
c^jmrete.tihé iâtôitoante^aorfité des filii& ||elisrpé« 
tîlscpQlbsonii; Nqu» ree«iaBâfai6s^'il«rst Traii^'avcSc 
déjà TU à Ualan plusieurs de ces poissons jimiiî» 
notia^llâîheB'iipuii conYaîiicre.ta.pto daiiftans^^e, 
pour -avoir • litie idée exacte 'de. la Bea«sil «t»dfe 
là Tarifé : des animaux -. de cette «lasse y habifan^ 
les jetmt'qpxk Bmgnient ces petitéi îfes ^ 'il f afiit Vy 
awëterijuqlqtQe temps. Bn'apppochtoflïde ce pflr^ 
cdUTert' de tiia ghifi^iues . arbres a ipain et ydé Goéo*^ 
tilft^a taille élàneée^ nous ifuin^s -chàrnlés pêfrle 
diii^t h^mon^efni^ du Sj'lçiat^mx'mi' (xlëcriticet 
figuré dans les Mémoires de VÂi^démie deSt;Hpé« 
tersboiïpg 1832). Bientôt ap^ès se 'faisait ^entendre 
leeri dune ximltitndb d'oiâeauB noirs ^ ; dont l%a« 
bità^'etla voix étaient nouTeaux pour nous ; plus 
tard mous ^darnes ies considérer conuhe le £a^ 
pm)thomis' opam ^ ^\ est aussi commun à lIal&n^j 
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oii ik diffléraieiit ém 'inàitidn$ que- ftouii 
cantrâmeft aux CamlîiiHE». lnaM» aù^i .qfrtli Gmr 
han , par une taille un peu plus petite y une cou- 
leur noire plus terne ^ ( ce qui est presque co0h 
mun aux deux saxçs)'^ :piir t|i^ m^nièr^ d^ètre 
plus tranquille. Ces deux oiseaux pourraient peut- 
être bien former deux espèces distinctes^ mais 
alors les mâles^. de ckacime seraient fi«kpKnt 
eonfondna^ surtout dans les musses. Au fBste ^ fl 
arrive souTent que la même espèce , •appèkée h 
vivre sàr des îles séparées^' vi^rt à déviera Ijype 
générique ^ lamt idans.lés nueura que dans Faspeol 
extérieur. 

* 

. On ne pourak s'aftteiuirè ^ vu le peu d?étendii0 
de ces tks <, i y. trcmver beaucoup d aniomux ; cof* 
pendant on y remarquait parmi les étrès>ammé8 
une plus granslé diversité que. dans lies îies^sîtaées 
plus a rOuesfc; ce qui doit paraître ipartienfier^ 
puisque celles^-ci se capjMrochânt davantage da 
continent. Nous prîmes^ coimne à Ualân^ deux 
maimnifères dont l'un est un Pteropus (Pt^ropu$ 
pebigicus m.)^ qui sans aucun doute difière 4e* co* 
lui de cette île ^ tant par sa taille qui est beaucoup 
moindre^ que par une tache blanche de forme cir- 
culaire qu^il a sur l'abdomen. Comme le premier^ 
edui'rci vole en jdein jouv ^ mais ce qui aous sur? 
prit, c'est safiiree muscalaire et sa ténacifeéklâ vie. 



1% QmmYAnomfom4>Qmm^ aw 



qui daasijuii fll^petîb Ammdl 9mf9i9m de fa^w^K^Mp 
ce. que l'on» rettiw<iiie k^^ ^^ <ian« 4!aii|pQj 

(fiôMf.) (?) était Msejs commun^ mm^ lo^oip» .4|Ui'^ 
Ualan^où prabaUenutot la mtU£^ du lerraw ffie s'op^ 
pose pas coDune ici ^ ea propai^OA» (« Ç^Mi^^ 
oceaniQ0(ho9éi) est aiii^M çcNEnniuiie ici qU a Ùi^JiAn* 
On ia venoontee iréqucmmeM ^ iQaîi^ non W Jwv- 
dM cQmina;daiis cette dernière Ile; l^ poiiJkeps^ 
raiwenft être le» mâim» qui Aput «au^^g^ ÀUatao ; 
sevkraént. elles m irapprochevit d$iv.a«>tag04Qi'éMt 
de doBÉesticîjbé I) et. même leup,cw(iHm6tiQa<exJ4rt 
riaure et leur crête t^au^oup plus d^Y^oppée 
leur deunentde la Msiemblauée ayee lio^fKifLtos 
de kiese-Heour. Lei& .deux oiseaux cliaiiLteurs 9 oké» 
fijoB liaufc^ .sont «les seuls que nous yîmes. Nous 
iroufTames.le xnênie Ardea fi» Tîle Ualan^- iliAsi 
que les léekassMffs : rotawtf biwipusp Sfrepéhs^ 
eoUatvi et Chatfodrms plwiaUs. Oa toyaitassecs 
aou'visnit) mais jamais plus d'waeusemj4^ 9 lee;^{9f9(«f 
stoUda et aiba. Une fois^ seiikin«ut je jr^Aaivçpiai 
de loia un assez grès oiseAu d'eau 9 qui pourrait 
faien être le Pelacanw pisoator (JLina-) 

En imt de reptiles uous n'aperijumes jf ue ce 
beau lézard ^ couleur de brome '^ , doot nous avons 
déjà parlé 4 maïs il est plus coni«iun ici qua Ua-^ 
lan. Parmi les poissons qui vinrent augmeuter nos 
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oolléetioiis ^ on reiMrqtM MttriàM ddux joKes es*- 
pèdes de Juier et -dea< espèeet^de Cbeilinë (VA. re» 
ticidatus et- aspersus^ n« qp«J êimgniièreiiieiit dessi- 
nés *; on poiiTait s'en procurer en grande ^puffitité. 
Avec cenx-ci 1 on pèdiaît ordînairemeni une bmk 
gnîfique espèce nourelle d'Holocenêms^ d'un beau 
rouge , deux petites espèces à'AcaïUkurus et un 
Xùychtis. On preri»t la plupart de ces poissons 
k Taide de paniers artistement travaillée, doM 
FouTcrlure est en forme d'entonnoir^ dans le geiire 
de notre nasse ^ et que l'on plaçait sur le fond isa- 
blonneux des lagunes. Je ne manquai pas de m'en 
procurer un semblable à Lougounordanè l'espoir 
de pouvoir moi-même en faim «usage ; cependant 
meb tentatives faites plus tard ^ >n'enrent pas de 
succès^ quoique' nous vissions faire; une abondant^ 
pèbhe- par ce procédé.' Au restée, les babitàns de 
cette île possèdent différentes: manières de prenr 
dre les poissons ; on distingue sùFtout la forme 
ingénieuse dun hameçon qui a l'avantage de> ne 
pas endommager 'les poissons ; c^est un bouton de 
forme ovale que le poisson avale de long ^ et qui ^ 
tiré alors avec force ^ se trouve placée en travers 
et ne peut aiii^i sortir-de la bouche ; ce bouton est 
probablement enduit de quelque substance qui at- 
tire le poisson. Plus tard nous aj^îmes que4'on 
prenait ausrâ beaucoup de poissons y soit en jetant 
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dan» Vémi des leBiHes qui eibpoiBonnaieiit céi U-* 
qaiàe ^ soit \ Taide de lonists ou de barpons dont 
011'sJe servait là nuit , à la Ifieiir des flambeaux/ 

(M' niMA n^poifta aiisMî pèneieiirs Langoostes et 
df^aqtrës' grands' Cirnétacéfir quelle D**. JÉertens^dan^ 
serra ^ »oît dans resprit'de'viiii, soit enles^&isant 
dessécher y toutefois après les -avoir dessinés» Nous 
i^eçâmes également des , aiiilnaux de^ classes iixfiér* 
riettres^ surtout de trèsn-girandes» liolothuriès. Le 
W, Me^V&ng a fait ' sur oés ammaqx des travaux 
intéressans, dont la puUieatâon aura bientôt lieu« 
'L'examen ânatbmîijuè'de'Çes êti^es nous e^ît 
un fait'cjfni notts'surprit beaucoup : c'é^t leur im- 
tabilité' toute |»apâcalière'; kla moindre >pnsssioil 
tous les viscèxres s'idchappaient par Tamis y et Par 
nîirial ainsi vidé ^ viyait enccnre 4oug)-témp6. > » 
Parmi les ii^téressans sujeAs de Zoologie quis^^f-^ 
frirént & nous pendant la durée du voyage^ le plus 
remarquable est peut-être un poissan y apparte«* 
nanta la famille des. Blennies f qui ^ d'apnès de$ 
observations véi^éréc» et' Élites avec le.pius gisajad 
soin^ nef parait vivre que dans le oorp» d'une dias 
plus^ grandes espèces>d'Holoth«*ies; c'est un vé^* 
rîlable poisson intestinal^ diflPérairt dé tout?oe qu'où 
avait • vu jnsqu'kprésent; c^est vn afmmai vertébré 
comiAe parasite d'une Holothurie ! La suppositidn 
assez naturelle que ce stnguèier poissQn ait 'été ipif 
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trùèait p» hazard <lan9 le corps -de l'Holotfanme ^ 
doit être réfutée ^ puiscpie i, paor la disseetioÉ ^ «1 
e^t aisé de.Vassurer que ce pacastte est contemi 
dans une cavité du veMm de rHurk^faurie ^ cavité 
qui est ferèiée et dans laquelle l'éntrouye le plus 
souvent de Teau de mer. Nous avons toujours 
trouvé ces poissons en vie^ en les retirant ^es îii- 
testins ^ ce qtû serait impossible s» Ton adsMttait 
que le poissea. eut été avalé |>ar le mollusque ; 
nous n-avxms jamais trouvé;, non plus^ ce pliissoil 
séparément dans^ la ^sner^ et il y mourait^ au c^m- 
traire ^ peu de temps après avoir été mia liors de 
sa prison. 6ès faits., ainsi que la ferme el la cDn«> 
leur toute particulière de oe poisson^ an^nienteiii, 
de plus en phis notre conviction sur rexistemce 
d'un poÎBson intestinale £n outre ^ le D''i Meetens 
ttouvà plus tai^ une seconde espèce analogue 
dans Une Holotfaùriev aii^î que dans une étoile de 
mèr^ Heureusement ces faits du plus haut intérêi 
né stmt pas perdus par la mort de notre ami , 
comme il est arrivé dé beaucoup d'autres de aès 
travaux ;. ses observations à ce sujet se trouvent 
maintenant entre les mains de M. le D'. Brandt , 
ainsi que les- dëssiiss de ces animaux ^ ' esécutéfiî ;de 
grandeur natarelle avec le plus grand soin par 
M. Poetels'} setilement les^poiasoiisne se aoiit;pltts 
retrolihrés; prcdMidement a cauae dè^eurpeude 



12. (MMSEKVATKÏNS 2KJOL0GïQtJES. aWâ 

» 

coMî^ffj^M^ei) îl^ se seront avéte le tem|>i^ déoôiiipof- 
sés dans l-esprit de vin . * 

Phi* Irârpport àui observations à faire sur les 
Zô6)^hytes vivans, le temps et l'ocèasioii nous ont 
manqué ici, plus peût*4tre qu^ Ualan. 
' Tahdfe que ifeous passions près des dîfférens grou- 
pes des îles Nàiittol(>uk ^ Piserarr , Onooûne , etc;^, 
les hâturelsnous apportaient des poissonsf <J[ui pouf 
ïa ^lupaH étaient ïiouveaux |i6nr tioti^e collection ; 
iië apf>ài^tièilQéi^t aux genres déjà nommés à V'^^ 
tiélé Uàtan; parmi eeùx qui se distmguent le phls^ 
je biteiiài deux espèces assez grandes de Serran , 
tJ%n rouge de feu (Serranus rubefrimus et punc-' 
tteldtnsy tn.) , ainsi que le poisson singulièrement 
^asiîné que notais prîmes en quantité près d^Ono*- 
wÈfÈè if (jiccththià^us kumeraiis , Girv.^ 



< .. . • • 



ILE QUÀHAN (Mariannes). 
Pu f* au 20 Mars. ' 



• li'Ae Gmàhan.noiïs promettait peu d'bbjets hou»- 
VegfUt^ éai- ttdtis avidfts atéè noifs la telàttoft dé 
MM. iQlitoy elt ÔàyinaM sur cette céntWe, (iroyàgë 
èà caj^it^he Freycinet) , où la plus gratidè partie 
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de cft que nou^ froHYMies étaU eff(QCtiTeai«at con- 
signé. 

M A M M I F è & E s : Le(7ervitf morioaitf (Desmarest) 
paraît avoir été apporté ici des Philippines ; noos 
ne pûmes obtenir on exemplaire digne d être cqbt 
serve. Le Pterof^lù:rimdrenu((lw>yetGafffiard^ 
diffère de celui d'Ualan par le dos qui e^. toujœirs 
d'une couleur claire^ et par une, grande" différfnce 
dans I4 taille^ ce qui tient prdiiablemeBt a l'âge. 
Quelques individus étaient beaucoup plus gr^^ids 
que ceux d'Ualan. Ce rat que nou^ -avions ^u a 
Lougounor et k Ualan, n^étai t pa,s très-commun ici* 

Oiseaux* Les mêmes espèQCS d^ Lamprothor* 
nis^ qu'aux Carolines basses ; le Certhia cfrdimfJUs^ 
presque comme à Ualan^ mais^ plu^ petit, et différ 
rant par sa voix et ses inœurs ; le Cjp^elus inqui^ 
tus ; VArdea jugularis de même qu'a Ualan et Lour 
gounor, mais plus rare; le Numenius phœopus, 
isolément sur le rivage ; Strepsilas coUaris y Cha^ 
radrius pbiçialis et Totanus brevïpes. 

Oiseaux que nous n^av ions pas vus précédent 
ment : Deux espèces de Muscicapa^ dont Tune se 
distingue par sa queue en éventail ; quoique de- 
puis long-temps répandues dans les collectioas, 
elles ne paraissent pas très-bien déterminées, ce 
qui est difficile, daprè^ la quantité d'esp^es 
décr:ites' depuis peu. UHalçjron' cinnamoniem 
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(■SwaiiMon.) , qili ^t im- vétil!abl« Daoeto, ne 
vit que dans les forets; âa lemellis a rabdomeh 
lillÉQc. Le Dicœwn eûHspic&iàtum y m. (voyez les 
Mémoires de TÂcad^ihie des sciences de St.-Pë* 
lersboiirg 1633) est un petit obeau verdâtre (jai 
vit dan» les bois, li la manière de nos Mésanges. 
La Colomba parpumta (Lînn.), qui, sans vivre en 
société , est commune «ur le sommet des arbres. 
La Coluàiba erythroptera (Tèmm.) , elle vit sépa- 
rément cachée dans les buissoiis. (La Cohunba 
pampusnn de Quoy et Oaymàrd ressemble telle- 
ment à cette dernière espèce , lorsque le sujet est 
jeune, que je fus sur le point de la prendre 
pour une variété^ contrairement k Topinion de 
M. Quoy). La Columba Dassumieri (Temm.), qui 
est peut-être venue de Manilla, vit en troupes 
dans les champs de cette ile ; le Corvas solitarius^ 

9 

mr., petit cdrbeàu qui vit solitaire dans les forêts. 
h'Ardea sinensis (Gm.), qui en général reBsemble 
beaucoup a notre Ardeà minuta^ mais est plus 
petit, vit par couple sui^ tes grands arbres, et 
n'est pas commun. Uiie espèce de poule d'eau, 
qtli ne se distingue de notre Fidica chloropus que 
par ses yeux noirs, doit être assez rare. On nous 
envoya df'Agagna une paire de ces oiseaux vivans^ 
mais bientôt le mâle s'envola. Près ècM rivières 
dans rintiérieur de l'île, se rencontrer par paire 
Tome m. 20 
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.Iine «spèce db .caMr4 1 qui pVt. autv^ dMpe 
qifc; ^otre ^no^ bouchas. La Sten^a m^^anamhffi 
ÇT^^xsaJ)^ apparaiUBak qiielf«efpî^ pti* çfmqde 
dfip$ la j|>aie. Caldera. de. Apl^ 9 noufl i q'c^înnatfB 
ipi'un scmI e^;emfAaire .d^ . oettc^ est>600. Ça <QÎ9^ap 
tdle^nei^t çaçhé dam \w joncs 4{tteJlV>Q- ne piU 
j^noaift Tapercevoir , fais^^^ entondir^ . un iMnnage 
qui noi|s élait txop copmi ^^pQW.^qi^ i>Qus nou« y 
.nféprU&ioBs ; ce ne ^pouvait être que cei^i du Sylr 
via sjrrinx. MM* Quoy et Gayo^rd, loi^s 4^ Lçi«r 
second séjour dans Tile^, entendirent le même 
chant sans pouvoir jaipais voir ToiseaM* 

Parmi les Reptiles on rema^rqujiit surtout luie 
assez grancfe esp^e de ^ç^i^r^ qni ae, r^pçontirait 
çQpimun^ent dans les forçts et que, Ton pavait 
tuer facilement. 

Nous eûmes ici fort peia.d'ocç^a^iQi^s^de vpir ^0» 
poissons 'j pf^n;ni c^ux - qufi ; Ton , .nqfji^ ap pc^r^ d^ 
.tqmp^ a autre ;^ ppus. en trpuyâipoespeu d4.^.t|<- 
ypajux.^ c'étaient presque tonjoursjes n>eiK^ .qu^ 
nous avions vus précédemment a^xi^ Cari4ine^j je 
ne puis^ donc men^onner que quelques espèces 
de M fuk^ille des Labroïdes ^ .î^i^i qu^n itrè^-^l^- 
jg{int f^qnuucerUrw y^ re^iarqjoAble.par sa.belle çw*- 
leur.v^rtrpom^je.; iI:poa& fut s^pport^ un^. foû^ en 
gfrand^ qu^ntiité fP, K£ri(i{lf^n^). . ,. ! 

Quant a la disette d'insectes ^ elle, é^M^ pn^Afl^ 
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^ MBéible Mi ^Hy Ualan ^fl fiilit jUrolmUeÉieiit 
oÉ^ Mgihwir là otiMe à t» «échoreaBe dé la «adAM». 
lia» €n rewoÉche lèa^forèls^ ainsi ^e le^tord» de 
la mar ^ ttmteifiaMiit oa granil nombre Ae^ CnRoé»» 
ûé^y àmsd qmlqEiBê^umi étaient jdl^une balle teiUe.. 
Le» notes postbunaes ' da D^ IftsMeaia domaônt ftlub 
4e détails k €i9l égacd. 

• Parmi lesr ammam marina le ^ fiiia îhtétessana 
fol une sectede eapèce de ceaioi^es Kolothuries 
mnaparanjbâSLdont il a été fait: mottion a Fàrticle 
d'Ualan. 

tf • -■ 

GAOUPË OULEAÏ. 

Du 4 au 9 Avril. 



Trois jours passés dana lea lagune» d'( 
«ous offirirent une grand quantité de noaveâux 
poifsons et des plus inléresaana. Un noruveam 
genrd-^e la famille des Labroïde» (i^^z^ocibn; Gur.) 
fuf . établi d'après un seul exemplaire que je mie 
procurai ; .ce. poisscm noua parut rare paitool ob 
neus £u0ies% U est r enoôrquiable Surtout par la. lar^ 
g^uir de- ses denfta.de deTant; par la forme géiîé*^ 
saliei die aos^corpa el par ses €oèleul*s' ilw se rap^ 
priMhe nnptu du genre JuUsI Noua-primérauasr 
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pkisieikift inîlqvidiii du mà^iàûqt^ JuUs^Gnymffré^ 
de Quey y ainsi qire plumeàFs nouirelles^eipëcéfi de 
Ghêàôodùn ^ et ) 4e BaUste^ ^ les HoUtoitmthas- dux et 
trimacMleÈtuSy'Q9iÎBaàenx Çhélmcm (Chtetôdonros*^ 
trAtus,'liajv)'y ^ne coujj^. d'espèces myàvelles 
^Açdràhums et plusieurs autres. 

Cq groupe de corail nous apparut plus pailvre 
{fêB- 4xAxÀ: de^ L|OQgounor en* animaiiix des classes 
plus -ële vêtis. AxuxBn-'Ptetopus ne s^cftit à nouS) 
6l''dièih& ce rat qui^a té qu'il paraft^^se trouve 
répandu sur toutes ces îles, est rare ici. On taiotià 
fit voir deux chats^ domestiques très-soigneuse- 
ment renfermés, d'une race a longues jambes et 
de couleur jaune rodgeâtré ; on nous dit qu'ils 
avaient été apportés de Manilla. 

Nous remarquâmes ici les mêmes oiseaux qu'à 
Lougounor, excepté les poules et les pigeons ; par 
Qonire , je vis> jçe Blâme Coucou à longue queue 
que j'avais apevèu deux fois k Ualan^> et que je ïie 
pus. voÎF a Lougounor. La Stema aïba est ici très- 
commune et se pesé plujs volontiers sur les arbl^es; 
leAiStemastolida et tenmrostris^ au contraire, ain* 
»[<qQ'à Ualan, se. voient plutôt sur l'eau ; la Ster^ 
HCL melana\ichen>^ dont il a été fait mentimi à Tar* 
tiole .GuaJbaii, -sr rei^arque sépal^éitient^et^araft 
nicher siu- les: \ bancs ' de t sfible ; là^ - nMis pri mes 
qusiques jeunes^ ôtidiridus que HMe ct^nMs ftfkpar^. 
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tenir à. cette espèce; Ie^ autres hirondelle)» de 
mer , nommëeis plus haut v nichent en sodété sur 
les arjHfes. l^ouiS pûmes nous procurer dés nids et 
des œufs 4e la i$fe/Vui ^<o2£ûiar : 



» * 



DES IL^ GAROLINES AUX Il.)SS fiONIN-SIMA. 

- V ■ - / , • 

Du 9 Avril au 2 Mai» 



Pendant cette longue traversée , ndus prîmes 
deux ou trois fois le Pelecanus sulà (Linn.), de la 
même manière que précédemment nous avions 
pris le Pelecanus piscatorÇLinn.) ; ces oiseaux ve- 
naient la nuit se reposer sur nos mâts, et le jour, 
on n'en voyait aucun. 



IL£ PEEL. 

Du 2 (xu fS Mai. 



Le l^*" Mai 1828 nous abordâmes a cette île qv^ 
appartient au groupe de Bonin-Sima et que* le 
Capitaine Beeçhey a nommée île fee\. Je jofi 



bornerai ki k énotnérer leè Mimaux qne JV^ 
mncôiuipés , en' renTbyant te lecteur |iotir -de {Ans 
â«{Aes tiitâxls^ ii mcM «mâdés hiBérës ihfbr le» 
mémoires de T Académie deè Sciences ée ^J-¥é^ 
tersbourg. 

De la classe des Mammifères nous ne prîmes 
qu'une nouvelle espèce de Pteropus (Pt. ursinus^ 
m. ) éh às^ez grand iiomlire ; par ses moeurs , cet 
animal se rapproche beaucoup 4e l'espèce que 
nous vîmes à Ualan ; puis ^ nous aperçûmes sou- 
vent pendant le crépuscule une petite chauve- 
siowu,. xs^ nous Ae puipie;» jauppis h^ pn^n^re. 

I4 fauviette I9 ,plus coiijwinii éi\J^%^U^^Ïlvo$ 
familiarisa m* ( déuite et figurée aîpasi ifu'il ,a é^ 
dit plus haut) ; viennent «i^wite le Sjrk^ia ^ 
phouem.j Tfdrdus terrestHs m. \ VQriçkcs squa^^ 
miceps m. y nommé plus tard» Gûlgulus rnnamro^ 
lis (novum genus. )^ était assez commun. En 
moins grand nombre se TOyaient : le Fringilla pa- 
pa m., qui à sans contredit le bec le plus gros par- 
mi les espèces de cette famille ; le FringiUa chlo" 
ris y (var. parva) (tous décrits et figurés)^ et le 
Turdus manillensis^ Linn. Nous n'aperçûmes que 
rarement ce dernier; il était toujours par couple. 
Nàns vîmes , ati contraire , ^îus communément la 
ColUmba janthïhà. ^Temm.), qui a été depuis peu 
ifécouverte au Japon ; un autre pigeon qui à qoeà- 
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que ressemUmioe aT«c le précédent , ^mais dHine 
taille plus forte , ( GoUmba versh(Jor , m. nor. 
sp.) vêtait pbis ^«re^On reonarrquait sur le rWage 
en grande' quahtité Ife corbeau d'£urope (Corvus 
cortmêi Liikn^); VArdêa oiUèéhnioa (Vwsler) ^ as- 
ses cdnÉmun; un miseau' noetuirne qui se tient- 
dans lee creV^tasesde rocl|^n')>asaltiques q[ui.bor-^ 
dent le - rîvage* En* fait d'Echassiers Ton remar- 
^piait qudques Tùtamts glotêis^ Totanus brei^ipes, 
Charadrius pbis^iaUs et le StrepsUas coUaris. Vers 
le promontoire de Hle se montrât le Pe^ec^mâj^ 
5ifia en asseii^ grand Bonqibre. 

Tims ces biseaux vinr^t peu à peu augmenter 
ma doUectmn; oeu^ que nous ne vînies que de 
loinisont: deux oiseaux de proie <) un grand et ua 
petit'f une hirondelle qui ressemble k VHirimdo 
rmtica^ une espèce de petite linotte qui se tient 
dviii les forêts sur la ci|ne des arbres,, et uïie Spsr* 
tule (Plàtalea) idanche ayec la tête et le haut du 
cou d^un jaune roussâtre. 

Malgré la quantité de poissons qui habitent les 
eaux de cette île ^ nous ne pouvions nous flatter 
d'en s^vèir fait une ample répolte pour nos ooUeof- 
tiens ; lious eumtô a regretter Tadresse de ces in- 
dustrieux hsdiitans des îles Carolines basses qui 
nous avaient si abondaminent approrisionnésv Res- 
treints k nos propres moyens noiis éprouTâmos 
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bienlôt leur msiiflMance; notis n'avkms^ d'ail- 
leiim^ ^e pea de temps a donner k cette occiipaH 
tion 5 les giens de l'équipage étant retenus a bord 
par des traTauK indispcmaUes. Nos demr Aie*, 
outes, il est yrai^ finsaient arec frintnnusage 
continuel de leur Javelot ; mais cetter pèdie ne 
nous procurait que quelques espèces de moyenne 
taille ; les plus communs étaient un Tri^ne àf 
corps très4grgei, un joli Sparus de couleur argent 
tée ; ce dernier était surtout redierdvé pom^ notve • 
table* Dams Tint^Hieur du port de lioydv, suriuiti 
espace assez vaste et de peu* de profindeur^ se/ 
voyait^ outre ces poissons i^ un Mugil qui vîtien 
grandes troupes; afin de n'assurer si c'éùût la< 
même espèce que j'avais vue à Ualan^! je. tîraî taux 
plomb sur ees poissons et en tuai un \ mais avént 
que je fusse parvenu k l'endroit où flpttait mon 
butin y je remarquai <me gsande confusion dans 
la troupe ; tous se précipitèrent dessus^ et lorsque 
je fus arrivé , il avait . été d^a dé voiré en partie 
par ses compagnons. 

J'ai cru ne pas devoir passer ce fait sous silence 
parce que ^ confirmé par d'autres faits analogues^ 
il indique une organisation toute particulière de 
la nature. Il est très-probable que cette espèce 
manque souvent ici de nourriture , et que c^tit 
qui dans une pareille bande viennent a être ma-* 



lades', servcnl p8tt|;-èl3re de preie ài leurs' ca*« 
marades. . Pavtni les autres^ .poissons ijuir haU^ 
texA ■ cette Ta^te baie , se distingue^ une petite <es^ 
pèee de Requin <, qui en: quelques endroits se- 
montve'en grande quafitité.'H resfsemUbe "tellemmit^ 
axi Squàlus cdorchàrias far son aspeet^^iAérienr^ 
quQ Fon serait t^ité de^ le |H*epdre pour t'aleftinr 
de celui-ci. ■..-•' ':-*■; 

En qtnelqfies^ enifaoits de la ^ baie r^n.<reinar- 
quait.des Inlucs de Gorauac>^ ëta^Hiessulk^lne th*^; 
riété 'innomlirabl^ de ces maglpifi^iep jtetilâB poi»^ 
sone qui'faafaiteiit ordinairement ees codées. iDasisr 
le voisinage de ^ notre ancvage nofis eâiiliss l'occa» 
aîén d'admirer, ^.quelques bradées de profondeur, 
dt par un tçmpQf clair ^et calme <, des madrépores ^ 
il. est impossîUe de décrire oe spectacle enchan* 
teur. Quoique la profondeur de .reau empêchât 
do' distinguer le mouvement TÎtal de ces polypes, 
nous- lés apercevions clairement ^r le fond sût 
bfloniieux et d'un blanc jaunâtre;, ei^ ladichesse^ 
d^ formes et des couleurs de ^œs objets ne pou^i 
vaient manquer leur eflfet. Ce taUeau était: singi|r> 
lièrement rebaussé par l'agitalîon continuelle, de 
ces nombreux poissons àoouleurs.sî brillantes, «qui 
aUaioit constamment ça et la* Nous vinses une 
quantité de poissons qui nous. étaient encore is^ 
connus ^ sauf quelques^wis que nous . avions vus 



aux Cbsofine»* Le vif désir ^oe iiMu sTions de 
RMis piopiirar iioas-«nènies ces cliennaBs aai-** 
BiMiK, ne put elre màMÙàt ; hohb Cums Immi ree». 
sm des paniert ^pie ^oiie avions apportés de Lo»* 
gonnor^ mais tout ce que nous pr&nes fut un «eut 
Labre (ùabrus), qui par hacBûà .TÎat se jeter dans 
notre piège%| et aMMire étaitHse uee espèee que 
nous ayions vue aux Caroliues* 

L/embeochiure des petites rivières qui se jettent 
dans la haie ^ était, dans celte saison, sèw^nt en* 
eendirée de petits p«M8sdrs qui paraissaient venir* 
ÎB$ffàt\ l^espèce qui se remarquait eh une éten^ 
Rente quantité, appartient à la fiimille des Perches; 
(nnie nous né {Mimes en liét^nniuer le genre); 
puieee montrait en moins grand npmhre un petit 
Ganmx^ et enfin une espèce de &tdanas; nous 
prîmes en quantité de ces derniers. 

Lfaiiimal le plus remarquable de Tile est une 
très-grande tcrtne de mer , qui se trouvait prdi-. 
naînnsent en telle quantité sur les bords de la 
baie, que de -grands espaces deîsaMe en étaient 
entièrement couverts. On les voyait eo^easécs 
dVnifbunr leurs leudEi dan» lesaUe, car c'étiôt alors 
la tinaison de la ponte. La chair ainf|î que les sbuêi 
de eettSi tortue nous procurèrent à tous nne noulp-v 
rfture "aussi agréable» qu^abondante ; maas neuf 
nous aperçûmes trop Xxeà qu'aiiciin ide noua n'a^ 
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jtMiéiitiéfit )Mrrc^qti4t était éotomûti et qufon pdu^ 
ralt 's'èM" eMÉ^pâl^er 'feéSén^eifi. flous lie rapport 
lAÙès^^'<ie»'<Mrâptfè«8 qâvnè MfBreM pas pour 
AéteMfeântfr H^8((ëbe« 

^fki , «ômitie daiite leë ehéroit» visités pt^édem-i 
ment, il y avait peu dHtiseetes;' mais mie ott deitt 
espèces' >fti^fft fisses eemimiAês ^ ^èMtame par 
elÊevliplë ', ' %ne i^komlié ti%s^incômiBod& cp& ^ ^iec 

niiè ^ràtidë fthp^^m^V w Mtèit de dépMer ses 
éMi£l's«r l6f ^biéf^qiii iieiïàfid'Ifilrë tiré: Cette !ie 
paraissait être , au contraire , la patrie paf ' el^ei*^ 
lence des Crustacés. Aussi ce fut Bonin-Sima qui 
procura au D'*. Mertens le plus de matériaux sur 
cette ^lia«f« dWi|ina«i9. I^ JA^et^é i^si rnsefifs 
de ces ètrés ainsi que la variété de leurs couleurs 
présentaient, il est'vt^i, uiDspeetacle attrayant. 

En fait de mollusques , celui qui nous frappa 
le plus fut une espèce de Doris k laquelle , dans 
lis^ tdfmps , lé Jl^/lferâiiis donm le WÊ^nkéé Bm-is 
dé^èmttsi»im»\%\\/^ paittit 4lMilé S^otoitme et la 
Dord^4iiMgUÊ%0A^ (v«aa»t'4dtt 4a>«n«rït'o«|g«)^ «oihih 
met ÀM» lé tetoie l^emp^' p4r ftfippei dbnsMA 
prefiMér voyage. L^ânimal vivant 'esl colèré^dm 
plus ^iièau vottge-t^armin avec ««m le nâuiteatai 
Imdé 4e>lifoiic et les brancliieB i^amKéesi de eett^ 
cMiebr^ i^ qttî,)ointàla^^l2edQses 



npouy^mens da^ig Vé^Uf doqne à.C6,molkQique 1 
pect le plus; élégivot. L'^m trouve cetiç .J^Xom sér 
parémept yrè)i des.baacs de 'Coraux 4^ , da reste, 
elle étajJ; asseis commune ; elle -paraîli na^r jlbsB 
volontiers que les autres espace» du g^ure^ et 
«ofiTfsut xgfi 01^ yoyait qui avaiient été jettes par 
1^. y^giie^ sur le rivage. . 

Il ne nçuoiquait pas npn plus ^d'Holothuries , 
4'A^^^ 7 d'Ëchinit^ft et d'Actinies , prineip^le*<- 
ment sur les fppds rocailleux de la mer^ pt le D'. 
Mçrt^is- si^t en prpQiter pour les observer et les 
collecter. 



DES ILES BONIN-SIMA AU KAMTCHATKA. 



Du 1S Mai au 9 Juin, 



Pendant notee retour au. Kamtdiatka , yers les 
37 .^^gréa de^ Latitude Nord^ nous eûmea^un calme 
qw .nous permît de taettre un bateau en me^^, et 
nous .pitmes duer quatre feq[>èce8 de Pétrel ; aur 
cttne d'^es ne nous parut réell^imei^ noui^e, 
et il ilM^ si difficile de fei>onnaître ces çÂseafUx 
d'aprèsi}le^ ^deseriptâons qu'on ^n possède^ cpie 
jusqu'à . {Mr4^ènt jet n'ai pas oi»é les nommer» U esjt 



ifdk les' pttUkqtionsr faites ^ k cet égard;) 
}U!9^à eie joll^v'^'<^'' F^^ nuisibles quotités ; le» 
ehan^uif ns dé plumage de cefirèkeaux , diange» 
mens* qui ià^ont piaB'>etio0re été Men iridiqu)és'<,' 
n'^cfnt pas peu eontribué a la cotifusion qui règne 
dfitis leur hisloîre* ^Or remarque des individus dé 
la mime espèce à* ptumage «rès^fcmeé ^ d'aiilresîr 
timtre • blane ^ etc., cequi permet de sëp^er ces 
cBfféJreit» sujets ou de les confondre arep le^ es-» 
pëdes TOisin^. 



PORT DE PETRÔPAVLOVSKY. 

ûtt'9 Juin au if Novembre. 



Nous' Ile fânieâ pas p^u étonnés à notre' eiitrée 
dans le Port de Pétropavlovsky^ de trouver Phivér 
endore établi y tant' la belle «aispn fot tardlVei( 
celte année, k* se montrer dans ceè paragèë'; et ce 
ne - fut seulement que quelques jotors après notre 
arrivée que parurent VEfnèeHza aureôèà (9ahK')^ 
qui eét ici un des biseaux les plus edmiÈmss^ën^ 
èBmtV Tëtéi^ mais qui déjà en Août quitté oe» côv^t 
trées; VEmberiza rmtica^ qui se trouvait alors eii' 
phimtEige du printemps ; une hou veHe espèce,' 
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Enherna nmuicay m«v qni Ml pMlt itarc fo i é tia» 
qui obanle le nièiui au Kanlchatka ; XwSjiirim 
hcusteUa ol euÛmLi (P^«X ^^ Musckafafimo^ 
'dula ( Pall .) ^ fit le Cuemhis camms ( linnv). 

A notée arrivée noUs tfoafvanie» la nee^ k Veih» 
tfée du |K>H d'ATatdtt ^ nôméepar une énonne 

urUe, ifai alèrt étaîent prè$ de Tépofiki de lewr 
ponte; pliMieiln tMhei» étaient di^è. oeuvert» db 
Mouettes qui couvaient ; surtout ce Jtarus gkiu^ 
copterus, m., dont il a été fait mention plus haut* 
Partout dans les champs on entendait la voix 
agréable du FringiUa erythrina^, qui ne faisait 
aussi que d^arrîver • La Sjhia caUiope y dont nous 
avons déjà parlé^ae ^rencontrais assez commune-* 
ment , ^t faisait entendre son chant jour et nuit. 
Sur le rivage cm remarquait en quantité la La- 
vaufB^ref ^MotoùUUi : itiba ^ L»n«) ^ jqfiÀ ne dîff^e 
que très'-pea de r^pèce européenne; et dans, leà 
Ibrèls de Jxtulaaiix, im oiseau qui a «également Jk 
diant mélodieux^ e^ qn;^ maa nprand étoimement^ 
je. reecmnus peur le Musçicapa parm^ (Bechsiétn)». 
Une espèce d'bivond^Ue tétait tsès-^eonnpqune près 
dta habitations» , et il paraît 4pie b'éteit tamêtne 
que Ton voit h ^tkhA^ ^ii;i^i,que dan94;Qnt U noM 
de r Amérique^ ( Hirim(io> ni^y< VieiUiHi)'; ici ^e-» 
pendant elle «Je ventre d^une cpulaur plualoneée. 
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trifefipcomtQuu^. Ce ii|èi»e pe|it aigk^|4cb9W , qu^ 
j:*4i , la^bcmné plus baui ^ couvait alor») je tuai 
un m&le et je. pus ii^'assurer que ce n'^it aitfipe 

^€^ le F^/co haUœtw (Iintu)« 

I^i j^ nve trouvai ^ œdiHe d'esécMjiiW le pbu 
/quf^ j'avais forn^ pi^^c^deiameiftt 9 «'e^t»àin({iire^ 
4'eiiplar#i7 pendant Tété \m rivea infèt-i<iurea. du 
fleuve Kamtchatka et les qotes occidentales de 
cette presqu'île ^ .car comiœ la corvette après 
avilir terptiiué se8( ei^cursions di^ découvertes ^ de^ 
vait retowaer au Porjb de PMropavlovsky^ il suffi* 
sait que je nie trouvasse au lieu indiqué en au- 
tmnne^ époque fi&ée pour notre départ pour 
l^£nrppe« U e^t vrai que ^ .perdaii s^insi une rare 
occasion de vi^r les côtes Nord?£st de Vkm $ 
mais je ne crus pas devoiir Maîter dttfis ma résolu- 
tîov(v<^^ l'ei^pédiitton ayant poftur 1ml: pi^îneipal des 
recJ^erchea bydi^oi§praphî^ues ^ je craignis de ne 
pouvoir employer mon temps avec profit ; . pe^vty 
êtr^ n'aurais-je pas pris cette résolution^ si j'eusse 
pu prévoir cotnbien était pauvne et peu intéres- 
sante la par tîO) à n^oi enoore inawnui^i de la. faun^ 
du . KaiUtcbatka^ L'idée^ . d^en làire hju aperçu gér 
n^ral eut nativrellement pour moi beaiieoupd'^t-ip 
traits ^ mais ce fut seulement apvès aviCHt exécuté 
- ce {wojet ^ que je me trouvai, convaincu que mon 
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tempt eut pti être pneox employé ' aiHeitrs pour 
Hibtoire na|nre|le. Il est vrai que la saison enri- 
chit mes coUeètÂonlJ^d'un assez grand nombre d^oi- 
seaux; mais, ce qui e^ estraordiqaire , c'est que, 
dès ce moment , je ne trènTai guères que <^ o^ 
seaux communs en Europe. La liste suivante de 
ceiftx que je me procurai dans. mes courses, .oMne 
ceux que j'ai déjà nommés plus baut, pourra justi* 
^r mon mécontentement* 

a) Oiseaux étrangers k TËurope : 
UAquUa pelagica (Pall.), le Turdus paUens 

(l^all.), qui est probablement le même que le 
Turdus Sejrffèrtitzii ( Brehm ) , et qui' alors est a 
retrancher de cette rubrique ; VAntfm^ spinohtta 
(Bonap.), le Totanus brevipès el VAnas ftdcala 
(Pall.) , et encore un mauvais exemplaire. _ 

b) Oiseaux d'Europe : 

Les StriX' nisoria^ Falco palumbarius^ Falco 
aU)icUla y Corvus pica, Corvus corax^ Anîhus pra^ 
ienmy Tetrao salicetL Tetrao ietrix et Tetrao urth 
gedkis ( ce dernier est douteux , au moins est«-ce 
une singulière variété, tachetée de Manc), les 
Nùmenius phœopusy Totunus glareolay Totanus 
glottisy Toùmus hypoléueusy Limosa mekumra, 
Vanellus squaiarola, Charadrius caniianuSy Tringa 
mimUa^ Lestris parasàious, Larus camesyPùdw^ 
sub&cristatusy Mergus mergànsery Mergus a(à^eUus, 
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Anas boschas^ A^scuta^ 4^ cfypeatay A. creccuy 
A. peiËelope, A. clattgula, A.marilay A.fuUgula, 
(aiasi parmi 9 espèce» de caûards, une seule ne se 

4 

trouve pas en Eurppe)^ VAnser al^ifrotis et 1^ 
cygne gjauvage^ (^/ux^ c/g??itô^ Linn.); pour épar- 
gner la place et le temps je ne préparai pas ce 
dernier , d'autant pli^s ique je n^avais aucun dojote 
sur ridentijté de .cette espèce ; 

Certains oiseaux manquent tqut-à-fait à cette 
presqu'île ^ par exenq^e ^ les hérons et les ci- 
gognes ^ prebablement à cause de Tabsence de 
r<eptiles. Les piegriècbes (Xanû/5'J, nombreuses en 
espèces ^ répandues dans tout Tancien monde ^ 
manquent en général ici, bien que, contrairement 
à Topinion de Stéller , on en trouve un représen- 
tant, toutefois fort rare : c'est le Lanius phœnicuf 
rus (PalL). Deux fois j'allai \ la chasse de cet 
oiseau et mon espoir fut déçu deux fois, car étant 
parvenu après, beaucoup de peine à en tuer un, 
je ,ne pus jamais le retrouver parmi les grandes 
herbes où il tomba. 

En fait de mammifères , ma collection s'enri- 
chît encore moins ^ quoiqu'en proportion, cette 
classe d'animaux fut plus riche en nouveautés ; 
je citerai, le VespertïUo Kamtchatious^ m« (n. sp.), 
le Sorex setifer (Brandt, n. sp,), deux espèces à^Ar- 
çicola qui ne sont pas encore nommées ; le Spermo^ 

Tome m. 21 
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phikis hrunmcepsy (Brandi), n. sp.,) la Mustela zib^ 
Una^ le Pkoca albigerïa et Phùca cimina (PalL}. 

Led grands animaux ne poliraient être cons^- 
▼és Yu le manque de moyens de transport, et lenr 
chaMe présentait même beaucoup de difficultés. 
Du reste , c'est l'hiver qui est ici la VéfitaUe éai- 
son de la chasse ; ce n'est que par hasard qu'on 
se procure en été des animaux carnassiers, lèê^ 
quels alors restent cachés dans lés hautes herbes 
touffues qui couvrent la plus grande partie de ce 
pays. Tout ce que je pus rassembler de faits siup 
le genre de vie de ces animaux, est comprisdans un 
mémoire destiné a être inséré dans les Mémoires 
de r Académie des sciences de St. -Pétferbom'g ^ 
ayant poul^ titre : Ueber die Ff^irbekhiere von 
Kamtschatka und den Russisch^Amenamischén 
In^eln^ etc. (Sur les animaux vertébrés du Kam-» 
tchatka et des îles de T Amérique russe.) 

Pour les poissons des rivières du Kamtchatka, 
qui pour la plupart appartiennent à la famille des 
Saumons, je me suis attaché, autant que possible,^ 
k les dessiner avec le plus grand soin ;, et je me 
propose de les faire connaître par la même voie ; 
là plupart de ces poissons sont décrits dans la 
eoôgrapbie de Pallas, mais incomplètement. 

L'on ne connaft au Kamtchatka qu^un seul rep* 
tile ; e'est une espèce de Triton (on Salamandre 
aquatique) , de couleur noire. J'en pris un exemr 
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plaire que je mis dam Pes{irit dé vîn avec les 
poissons de mer qne je collectai ^ mâi« la Sala-* 
nHttidre et les poiftsonft se gâtèrent. 

I^r cet été^ jernesûismoifisKj^j^onai^précatt- 
tkmné centre le reproche d'avoir négKgé là classe 
dès insectes ; habitué k ne tr<mver que Ibrt pen 
de ces animaitit dans les henx où notis nous étions 
arrêtés , je n'avais pas pensé k me munir des ob- 
jets nécessaires à leur chasse <, et j'entrepris cette 
ekcur^on dans Pintériéttr^ sans même prendre ni 
botte», ni épingles; il est vrai que j'étais c^hHgé 
de réduire considérablement mon bagage. Cepen-* 
dant je dirai jjour m'eiLcuser , qu'outre le peu de 
variété d'espèces qu'offi*e ici cette classe d^ni- 
maux , et mes {bibles connaissances dan& cette 
partie , M. Eschscholtz., naturaliste aussi 2élé que^ 
savant ^ ^vait , peu de temps avant nous , visité le 
Kamtchatka, ce qui me donnait peu d^spoir de re- 
cueillir vraiment du nouveau. Du reste, il n'existe 
pe«u>ôtre pas de pays au monde , où il y ait au<- 
tant d^nsectes incommodes qu^au Kamtchatka , 
quoique l'on n'en* compte de ceux-ci que 4 es- 
pèces : 2 mouches -et 2 cousins ; mais en si énorme 
quantité que , pendant • les deux mois les plus 
chauds de Pété , ils font du séjour de cette près- 
qu^le un véritable enfer , surtout pour ceux qui 
ne sont pas habitués depuis leur enfance à un pa- 
reil fléau. 
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En Oetolîre , je tae vetrowraîi au port de Pétro- 
pavlbv^y ayec ^'expédition ^i reyenaijt àa Nord. 
En examinant ce €f3è * mes. compagnon» avjaiemt 
rapporté , je n'eii& pâsrlieu: de regretter de oe les 
avQÎt- pas accompagné^. :Jls.n'^YaÎ6ni';aiiçiin g^os 
mammifère i, seuleittent une ou . tlelix - espèces, de 
LemmSf.qm dur^sfie pafaîssaieiA i^ouYéHes^ et 9e 
trouvent en grand nombre d'individus.'Ils^vaiaiit 
également fort p^u d'oiseaux v pisirmi ceuxvqu^Us 
rapportèrent Réciterai une nouyeIlee6|fèced^l/ria.y 
voisine de VUria marmorata^ nxais. ayant .le. boo 
beaucoup plus- court; un assez grand: n<Mnbre 
d'exemplaires du Pkalarepus lùhatus et un Cor 
J^mbtis septentriottçUs, Parmi lesmofiiisiques ^e 
lei D^. .Mertefis eut occasion d'étudier pçntdaiMf 
cette* tournée^ se distingue surtQut ^njnouviQaa 
genre Oïkophura. Son . Oikoplewa Ch^unissoms, 
(ainsi nommé parce que c^est à ce savant que: l'on 
doit les {M'^nières données sur cet animal) <, reoh; 
place en quelque sorte dans 1^ détfe*oit de Behring^ 
le Clio horealis du Nofd de l'Europe; ainsi que 
celui-ci il paraît servir* de nourriture principale 
aux Baleines. La description et la figuJCe: très* 
exactes de cet aniâial font partie du peu de tra- 
vaux que le D'. Mêt*tens a eu lé temps de publier 
de son vivant. 



J 
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DUKAMl'CaAT'K'A A MANILA.' 



/ . . 



Du tl Novembre an fS Janvier 18^9. * 

. t. , , , > • ■ 

Notre retour en Europe nous fournît peu de 
matériaux' polir' l'histou'e naturelle. . 

L'^e- isolée de Fais (dans rarcliipel des îles Ca-* 
l'olîhes) que nous visitâmes le 20 Décembre , ne 
iiouâ "éiffrit aucun nouvel oiseau ; Von y voyait en 
Quantité les espèces de LamprotJiornis y déjà ci- 
tées ; je ^luai seulement le Nuinenius phœopus et 
Te Tringa minuta. On nous apporta quelques pois- 
sons^ qui pour la plupart nous étaient déjà con- 
nus; parmi les nouve'aux pour nos collections, il 
y en avait un qui se distinguait par la beauté de 
ses couleurs ; c'est le Amphiprion bicinctus (Riip- 
pel), où au moins une espèce très-voisine. 



MANILA. 

Da ÉS^au.iû Janvier» 



' . ««• 



. Nous ne pottVi>Qs assez .regretter qu'un plus^ 
lotig séjour à Manila, ne nous.ait pas éié accordé. 
Paudacit les 13 jours , c'est*à-<lire .du 15 jusqu'au 
•28, que nous fûmes à terre, npuA ne passâmes ^ue 
4 jours dans les contrées boisées 4e rintériteur ; 
nous employâmes le reste du temps à visiter les 



386 12. OBSEKVATIONS ZOOLOGIQUES. 

environs monotones de la capitale , 0t néanmoins 
il ne nous fut point diflBIcile de rassembler 59 es- 
pèces d'oiseaux ^ en assez^ grand nombre d'indivi- 
dus ^ ce qui forme une des plus belles collections 
que j'aie jamais eu occasion de faire. Les plus ici«- 
<4;éressans sont: le Buçeros hy^rocorax (Gm,), 
Buceros numilensis (Linn.) y un tr^s-petit faucon^^ 
voisin du Falco ccendescens (T^mm.), mais d'un 
beau noir brillant sur le dos et blanc sous le ventre, 
que je nommai Fako sertceus (voyez, les Mé- 
moires de r Académie des sciences de St.-Pétors- 
bourg ,i^ 1832), un nouvei^u Pic^ voisin du Picus 
pulveridentus (Temm.), mais beaucoup plus petit, 
la Gracida calva (Linn.) , VOcjrpterus leuçorhjrn- 
cho^ , qui a le port et les mçeurs de nos hiron- 
delles, le Ti£rdus mindamnsis et le Cprvus papuer^ 
sis ; le Turdus canton ( Lath, ) , véritable Lam- 
protliornis^ ayant Tiris d^un rouge de sang, mais 
on ne peut , à ce qu-il me paraît, le rapporter au 
Lamprothornis cantor (de Temmi.), le Turdus Lur 
zoniensiSy m., espèce voisine du Turdus macrou'-' 
r*ëês (Linn,), le Maiurus margmaUs (Tem^n.), il 
court k- terre et mwche , sans sauter , sur les 
branches des buissons ; le Musciccepa cwridea 
(Linn.); le Musciecipa bâmbusm , m. est très^voi- 
mi an M . 'flabeMifsra{ljaiÛk.)^ et n'est peirt>4tre 
qu^une variété locale de cette espèce ; la Neùim'i^ 
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nia pjrg^tmea y m, (vpyez les Mémohres de TAcaidé- 
nûe des sciences de St.-Péterhourg 1832) ; VHi" 
rundo alpestris (Vall.)^ comme jusijgbi'à présent de 
la.Dahourie;. la Sterna brachyura^jxx. (p. sp.),e.tc. 
Je retrouvai ici un oisea» qije j'avais précédem-* 
ment vu au Kamtchatka , Iç.l^uscicapfikfu&çedfiila 
(FalK)^ puis quelques oiseaux d'Europe^ tek qijie 
la Motacilla Jlas^a ( la M. boarula que je vis de 
loin) , la Sjhia turdoïdes^ le Charadrius pluvialis 
et le Tùtanus glareola; peut-être doit-on aussi 
comprendre, le Costa ffieux des Philippines y (Buff,), 
qui me paraît être upe variété de potre Podiceps 
minor \ enfin une hirondelle qui ressemble telle- 
ment à notre Hirundç rustica^ que Ton serait 
tenté de la prendi^e pour une variété due au cli- 
m^t^ et deuK oiseaux connus de l'Amérique méri- 
dionale, Ardea candidissima et A» viiiescens. 

En général , les oiseaux de Luçon sont remar- 
quables par la vivacité de leurs couleurs, et on ep 
compte très -peu qui ao les aient pas hriU^nte^. 
Pi^r exiemple , un .véritable ornement de cQtte île 
est le beau Martinrchas^ur , Alcedo ., rufirostris 
(Lichtenst.), que Ton voit sur ies bambous, TOriiQ- 
lus çockinchinensis qui est txi^s-cQmm4n ^ ce beati 
Gpépi§r (Merops Sai^ignyi)^ qui se trouve au3si en 
Afrique, se rencontre ici très-^communément dans 
cette saison, avec les hirondelles ; et le joli Falco 
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ponticerianus (Gm.) (l'aigle de Pondichéry, Buf- 
fon) , est aussi tî*ès-commun près de la rivière 
Passîg et autour de Manila. La Nectarinia eximia 
(Temm.) se montre isolément sur lés arbres en 
fleurs ; mais Toiseau qui parait le moins craindre 
l'homme et qui, a l'exemple deà moineaux, se 
rapproche des habitations , est le Ixos psidii ou 
Muscicapa psidii (Gm. Linn.). 

Pendant que l'Ornithologie absorbait tout mon 
temps, le D'. Mertens visitait chaque jour le mar- 
ché aux poissons de Manila ; il fit de cette ma- 
nière de riches acquisitions en poissofis -^ serpens 
aquatiques (nous prîmes 5 espèces du genre Hy^ 
drus) et surtout en crustacés. M. Postels était la plu- 
part du temps occupé à dessiner les poissons et 
les reptiles avant qu'ils n'eussent perdu leur cou- 
leur par l'^esprit de vin; L'on acheta une grande 
espèce de Pjrthon vivant ; il mourut pendaht la 
route et on le mit dans l'esprit de vin. Oh apporta 
également a bord une Fouine vivante (Zibeth), 
(qu'on dit être le seul mammifère carnassier de 
Hle), mais qui bientôt dispartit sans qu'on put la 
rétrouver. Cette île, qui est du reste assez vaste, 
paraît très-pauvre en mammifères; je tuai dans 
les forêts de l'intérieur uri singe qui y est assez 
commun ; c'est le Preshytis nùtrata (Eschscholtz). 
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I 

DE MANILA PAR L:ILE St.-HÉLÈNE 

ET lES ILES AZOBES , . . 
JUSQU 'AU HAVRE^DE-GRACE. 

Du 30 Janvier au f2 Juillet 1829. 



Le réite An voyage ne nous x>flîrit que foïrt j^eu 
digne d'êtire rapporté. 

Près du Cap de JBonhe-Espérance Ton pritbfeau- 
cotip de petits mollusques et d'Âcalèphes ; p^armi 
les premiers se distingue s^rtotit V'Hyalea^àustra^ 
lis y déjà connu par Pérôn ; je cilelrai partui les 
autres un très *- grand exemplarire d^ne espèce de 
Firola. • . . - 

' Je n*eus qu'une seule fois l'occasion de faire la 
chasse aux hirondelles de mérqui alors couVaiénf 
sur les pentes devrochers qiii bordeht l-ilèi'St;-' 
Hélène. Je. né fus- pas peu étonné de reedftna!tere 
les Stema tenuirostris et a2&A des îles Caroli^es^, 
avec la seule différence que je ne retrbuvai pas 
dans la seconde la belle couleur bleue du bec^, et 
que les pieds me parurent d'un gris bleuâtre. 

Arrivés dans ces parages de lH)cédn Atkritique 
où la mer est recouverte de Varech (Fucus tuttans, 
Linn.)^ nous ne retirions pas une poignée de cette 
herbe sans y trouver quelques petits animaux: 
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une petite espèce de Lophius, un Syngnathus y 
une Scjrltœa fort commune et une très-petite Plu' 
naria. Ces animaux de classes différentes , qui vi- 
vaient ainsi en société , paraissaient colorés d'un 
jaune olive brunâtre , teinte de la plante ^ et 
étaient , en outre , parés de nombre de petites 
taches d'un blanc de lait et d'autres taches noires. 
Près des îles Azores Ton pécha beaucoup de 
grandes Salpes et Béroides ; parmi ces derniers se 
trouvait une espèce qui étai^ malhe\ireii^ment en 
mauvais état de conservation ; par sa grande trans^ 
parance, il est diflMl^ 4e i'$q[)ercepvoir ; le W* Mer* 
tens parvint^ force de travail à obtf;air un dessin 
coniplet dç cet animal. Il le nomma Leucothfi(n -^ 
il est très-voisin du genre CaUjanira. Ce ne fut 
qu'ici quç Ls D'. Merteps se procura de ce^ Salpes 
à grande taille ^ et q^'il eut l'avantage inappré- 
ciable 4'^tudier leur. singulier mode de reprodï^ç- 
tion. Le désir de compléter ce travail pw un plus 
grand nombre d'ob^^vations le détermina à susr 
peudre la publication de ses découvertes pour 
e](itrepf endre un autr^ voyage dans le$ mers du 
Nord ) . oii , malheureusement il puisa le germe 
d'une. m^adie. qui éclata a son retour et l'enleva 
au9( science et à ses amis. 



< I 



DE L'ACADÉMICIEN DOCTEUR BRANDT 

POLYPES , ÂCALÈPHES et ASTÉRIES 

nKcavnMx» 



Ces notes trouveront a -propos ici leur placer, 
cûmme faisant suite aux observations du Baron 
KktUts ; déjà le IF. Brandt^ d^aprës les matériaux 
récoltés pendant l'expédition par feu M. le DT. 
Afertens ^ avait donné un aperçu de ces oiijets , 
sous le titre smvaht : IVodromus descriptionis ani* 
malium ab H. Mertensio in orbis terranun dr^ 
Gumnavigatiane bbservatoruni.' Fasc. I« 

La -classe des Polypes présente des dessins et 
des observations ooncomant 15 espècea, savoir: 
une Jiobularia ( LobuL rubiformis ^ Ehrenb*)? i^ne 
nouvelle espèce - de Corticifera ( Gort. variabilis^ 
ArO^ une Mjtmillifera (MamU. olivascens^ Br.)<) 
un nouveau Zoanthus (Zoantfai Mertensii, Br.)^) 
sept nouvelles Actinies (Actinia chlorodaotyla , 
Br., Act. farcimen^ Br.^ Âct. xanthogranunica, 
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Br., Act. ell^gantisainia, Br., Act. erythrospilota , 
Br.), ainsi qu'une autre espèce déjà connue, Ac- 
tinia St.-Helenas, Legson ; enfin line nouvelle Cri- 
brina (Grib. chlorospilota ) et deux singulières 
formes d'Actinies ( Slichodactyla Mertensii, Br. 
et Stichaphora cyanea ^ Br;) ;, q«e Ton peut re- 
garder comme types de nouveaux genres. 

On parvint a prendre des espèces dé toutes les 
différente* grmdes divisions des-Açalèphes. Le 
D'. Mertens , comme on sait , a fait connaître les 
Béroïdes dans le II Tome des Mémoires de l'Acad. 
Imp. des sciences de -St.^Pétersbourg^,' Vi «éiKe. 
8c. math. , phys.et nat. 1833, pag. '479. Les. fi- 
gurés et descriptions de ce&animaux sont enrîcliies 
d'un grahd nombre d^obseryation^ anatiNniqfies et 
physiologiques ;-on y trouve 12= différentes fortne», 
dont une seule (Calymnia Trevirani , Escbs.) éé|à 
observée par le Professeur Eschscholtz;, maïs dans 
un état incomplet. Parmi les onze nouvelles «spèces 
on remarque un Gestum (Gest. Am^itrîtes^M^*t.)^ 
quatre Beroës (Ber. cucumis, Ber. coiûpressa^ Des. 
octoptera et Ber. glandîformis)^ et deux Idy^s (Uya 
petiicillata, Mert. et Id. Mertenkii^Br.)^ enfin trois 
espèces^ dont deux (Bolina elegàns et Bol. septen- 
triotialis)^ lui ont servi de types pour le nouveau 
genre Bolina, et la troisième (Leûcothoa formosa) 
pour le type du nouveau genre Leueothoa. 
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• Les Aealèphes dicieopbàves (Âoalephse ^isoopho- 
rœ) ;nou& offrent par cette e^tpédition pcès du 
doubla d'espèces que.che?^ la famille précédente, 
Q';«pt-;Wdii!6 .23 , dont quatre : Pélagie panopyra , 
Pftl.:Oyanella, Gèryonia heiaphyUa^y Gyanéa.Bou- 
gaijaviUii (Hîppocrene Bougainvillii^ Br,), appar- 
lit»neiit ii * des formes déjà connues \ mais les. 19 
autfe&.sont nouvelles. Douze espèces de ces def* 
nièi!e$>. appartiennent aux genres AeqUorea (Àeq. 
rhodolôma, Br. ) ^ Mesonema (Mes. [SubgeiHts 
Mësojoemà] macrodactyla ^ Br.), (Mes. [Sul)ge9> 
ZygodaSctylà J coerulescens , Br.) ^ Polyxenia ( JPo- 
lyx^.flavobrachya, Br.), Cyànea (Gyan. Ppstelsii, 
Br.), (Cyanea [Subgen. Gyaneopsis] Behringi^- 
aa, Br*), Âurelia (Aur. [Sujbgen. Monocra^e- 
don] lind>ata, Br.), (Aurelia [Subgen. Monocrji^*- 
pedon] by^ltnai) Br.)^ (Aurelia [Subgen. Diplo- 
cnaspedon] tocabata^ Br.) , Ghrysaora (Gbrys. fusr 
eescen», Br.), (Ghrys. n^elanaster, Br.), et Cas^ 
siopea! ( Gassiop» Mertensii., Br.).M. Brandt croit 
deyoir considérer les sept espèces qui resteat, 
comme autant de types de genres nouveaux. , sa*- 
voir : Girce Gamtscbatîca , Gonis mil^rata., Stoiâo- 
farachyota lentie»laris^ Aeginopsia^Laurentii, Pba- 
erilophora Gamtschatica , Proboscidactyla^ilaviiT 
drrhata et Staiiisophora Mertensu. . . .. i 

Los- maottscrits du W. Mertens contiennent Wr 
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Br., Act. ol^ganlisûina, Br.^ Act. ^ ^ 
Br.), ainsi qu'une autre espèce 4 % 
tinia St.-Helenae, Leçson ; enfiç * '^* 
brina (Crib. chlorospilota ) p 
formes d'Actinies (Slichbfl r 
0t Stichophora cysnex^fftf | 
garder comme types de 1 jr * "? * I 

On parvint a prfeni^^ | | : • 
différentes gw»dc»'/^/^. ^ * 
D'. Mertens, con^/^f ^ -la 

Béroïdes dans le/ ff ^ ogen. Sa* 

Imp, dcB «êié7/ ' , ^.elagica, Péron), 

8c. matlL , r/' . ^ifersii , Br.), Velella 

gurésétde'/ , ( Vel* oi:yothone^ Br.) et 

d'un grà^ *^ta^ Br .),(Porp. Lûtkeana^ Br.); 

ftkyOc» -^^ g«ttr« établi par Merteiig, Aiitho- 

dont ' .clioph. rosed, Mert.), et un autre rappor-i 
ohs' ,fec doute encore^ par M. Brandt^ au genre 
u' jemià]^B (spteies Apolem. dubia). Toutes ces 
^e«^ «ont nouvelles à l'exception des trois déjà 
^itéeé ( Dîphyes dispar ^ Physalia [Salacia] mega- 
^^ et pelagica)> 

Le D''. Mer tons n'abtint pas moins de 23 es* 
pèces èa groupe des Holothuries, groupe que 
M. Brandt considère comme famille particulière 
d'un ordre des animaux rayonnes , appelé Holo^ 
thtirina ; notre savant a dessiné ces nouveUea es- 
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pèce» "et fait l-anatomie du plus grand nombre 
d'etilrVUes. Tout en profitait de ces nombreux 
matériaux 1, M. Brandt^ d'aprèai rexamrà qu^il â 
lui-^^me fait de ces animaux^ a donc cru pou- 
voir élaUir une nouv^liô clarification de ces ètres^ 
hi»éd surtout sur la position des pieds et la strue« 
ture des organes respiratoires , au lieu de ces di^ 
visions proposées jusque présent; Uen* entendu 
qu*il aurait égard ^ cependant^ atfx modes de con- 
fwmation décrite par èes antéoè^sours. Les Holo-^ 
tburies receuillies par le D'^. Mertens, qui appar- 
tiennent a cette classification.^ peuvent être com- 
pri^s dans 11 genres dont 8 sont nouveaux. 

Outre ces 23 espèces de véritables Holothuries^ 
on décrivit 3 nouveaux Sipunculi et un nouveau 
Echiurus^ qui se rangent tous quatre dans Tordre 
de Holothurina. 

L'ordre des oursins a été enrichi de quatre et 
cdui des astéries de neuf espèces qui sont pour 
la plupart remarquables pour la magnificence de 
leurs couleurs. 

En général^ le nombre des espèces nouvelles 
de Polypes ^ Acalèphes et Echinodermes se monte 
à 95, et celui des nouveaux genre» à 22. 

Enfin, on doit encore mentionner ici deux mé- 
moires du D^^ Mertens insérés dans les Mémoires 
de PAcad. Imp. des sciences, 1 un dans le Tome L 
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VI série. Sciences math. ^ phy** ^ naturelles. 
1830. p. 205. (OKkopleura) , Tautre dans le Tome 
U. VI série. Se. math. , phys. et nat. 1832, p. 3. 
(Planaria), travaux qm renfenâeat. nombre. de 
détails iipLtéressans sur la Zoologie , rAnatomie et 
la Fi^siologie de c^s animaux appartenants aux 
divisions qui feront partie du second fascicule du 
Prodrome. Le D^. Mertens observa 3 espèces nou- 
velles de Planaires^ et 4t rapport des fait^ jnté-^ 
ressans ^^iir leur mode d'orgemisation. 
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^Henri^ -^ Mei^teiig , fils eddèt dti c^èlire 
Botaniste France -» Gharies ^ iïàtqiiit'^k'Bk*â3ie le 
17 Mai 1^96. Une orgânkatîofi délié^até et im^ 
pi^ie«iabïe, un températneht TÎf à Texe^ ^ jci^t 
ïk nhe cvÈÊio^é et vtfie péiïéCi'âtîon étùtïtikïite^^ 
pr^tàgeàÀént en* hii ^ dès l'âgé le jdîis t€Âridre ,- liti 
homme iatMleéftuS du tomiHun. S^ ^leâiÉ* odus^ 
taiiie, suite dVifte frayeur subite qu'<^ lûr avai^ 
eâfMée k Fii^ de treize ^àiâîs^ dcmMit ^ tous ses 
trait»' un air» de sotiffi^nce. Néat^tuornssa pfaysib- 
nomio était agréable ^^ et la franchise qu^ellé réV 
pkait, 'prëdisj^o^it' a une ^confiance inyoloMainef 
({uie^ ^stifiait toujours iine connaissdiibé^pltts in^ 
tme db son caraeièréi Sa preAiière éducàtiolr'tfiif 
confiée âttx soins de '»a tti^é. À onze àh^ ilifiit 
placé au^ Lycée pédagogique de Brêâie s, o^ il p%^ 
sa les urinées àe son adolescence. Au nsoflieu des 
jeux de son âge il manifestait déjk celte: cHHosilé 
entreprenante qui le distingua plus tar4- lÀ seule 
Tome III . 22 
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idée d'une découverte lui faisait braver tous les 
obstacles , Tétourdissait même sur sa propre fai- 
blesse ^ et jamais le mauvais temps ni le froid ne 
l'avaient arrliëiliiii A^^wMMmiiÀs. Bientôt la 
natation^ Tescrime, Téquitation ne semblèrent 
plus.èb4 ^Ar^iut éi sitf^OèibdilaMAAènst'it^'en 
occupait avec toute Tardeur de la jeunesse et tout 
le sérieux de son esprit précoce. 
.A <^^ épf)q[9ie 44is éYii|9^lil*Bs pf^titiqurni^lDe- 

uii.giwi4 !Q«i$Mun9 4p ri(«lKif . ys^y^f eitM :4anft)iieif« 

yîAe ç(m«$u;vé0 ]^vi# Ik ftifff 4f iil» mt»4f^l'm^ 

duatfi^:^ des ^i^ofii^^ L^ftère du îeuM'Mwbins 
M, tï^i^4M|t;4|prS))i4a;T|te4Vf)0 nKiimi^4'<^f^MMr 

MU»4I4 i&Ulirent ^ev^wf .fwimttfi k:^ fil9* 
JSkfivfffNimrQ^^k yj^&tim^ 4a M i^cf|i0|i 4e Mwra 
dkn f04«ACtM!^ i|iM reAtftHiNlimt. lie :«h«im«. 4a 
rétiude fi( |e «^UiK $11 i»rpdigîbto^^.f«cî(ît^, à -MOf- 
Mf/w fltJir^ofi^ftw dam «^ npitaïQfir^i tmit^â. ^«s 

uf^ion»^ Uiî ^^jiju^s^it ^iitra^miiMir^tofli^ ^m^ 
irî^^ . 4es . ^c^iM^ ( ^^ifssi sm ;pi^pg(irè4 'éti^jsQlrjyb 
9^pnefi^ns<. I«diipei)<Gbii[)iiienl.de<»(ia^ 
sîfiie^ ^ TAJil^ftta^e ^ ^ le^bkrp &y<)riA(il ^éfiml 
1a0 yo^tUgffSK Penda^^ «sirs jouDs dèoi^igé il (q#u«- 
T4}jt<,jttil plaîsiirf ëKt^m« k licwmpa|;||iw.imiipère 
d^M )^ .^lom^diQs -que tcdiui^ liûfiNl ^ inbuIh 
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ètiie ooiqs pour b^rborÎMap que pour fitvqrbor Im 

' En U^lâ^^ leMqqe toMe la jeimeftse (llkinahffe 
eonnnt^se rsÉfi^ev éoà« Kétewbril de la.dMïhraMci 
edmaimie^ Merlieâs^j Igé éto 17 ttit^ ne aat pant^ 
sister à f éianile MO coeur. Il KfUitta Kérètémenl 
ht tàmmn 'pafefmelle <^ i9t après «pialre îdoméés de 
iliarèhe^ arriva à Mecldèinbmirg <Foà.i| édrîinl ii 
HÔà ! père «pour lealmar ses înqu^iaiiles ^ et lui an- 
neoca ipi'fl vanok d'Atfa incerpooé dans am cofpis 
deiifôlohtaires levé pw ia ville de Lufaeck. Plan 
d-mtëiét pour aon â^e et son caractère^ le dief dk 
culte ilroupe* vpufad; fad alléj^i^ du moins len potw 
tir ^ lea &l3jgiBes d-uue campagne d^fairer ; ca^pex^^ 
dant celles ^u^îi lui restttt k supporter étaiemi 
eiicorfs ai»Hiea8US' de ses f qrces ^ 'et lorsqu^àprès le 
licenpeifenMiit de la Légion anséaftiqiie^ ipii eut lieu 
Vmxiée suiyante ^ Mértens reTÛit émm ses êoy&B^ 
sa^isanté était déjà TciiUemnit akérée. 

'Ayant repris sa jdaoe d'étudiant au Lycée de 
BrÈÊÊÊB^ il se livra aveiî une nouvelle ardeur à Ter 
tadé des arienciQS naturettes et d^ langues aO'*- 
cienues* LlidiAoire et les langues yiyantesneiW- 
eupaient que pendant ses heures de délassemenÉ. 
Mais €6 tvtk la Botamque iju'il consacra le. plus 
de - «MIS ^ sans doote aussi par déférence povNf ia 
pn^eamm de son^père^ et il fit en peu deiwipiA 
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des iprogrè& ai rapides dbiis ki'pérlia>la plotticUffi^ 
cile de cette science^ la phyMele^peitAMiplaiilic»^ 
qh^il te plaça bienlât >aii rang deetBotsbiiktm les 
pl«s/idiâtmgttés de Mn lempa^Toi^ténaftîttarwre 
^^en-^e ren^urmasil' daiis le» pdnîUoi tranuu-dit 
saraati) il avait cfpfis.déaornmîs'dbaiâiaifiBiâ^Qor^ 
dbiaîre pour neplifs la ^kfter^iloraqteflelHniîtraâ 
véfiahdit que NapoLéoûh: était retiâ^é èhdE'rande^ mb 
P' AUcmagae ceiii!^t ans: armes ; . une * ^ipéfanf oAie: 
kxniiète. ud désir rfkdeBt. de siiiflrve lèinôiyrati 
ment giénéral^ rinrènt. encore airaoker* le jeunèi 
Bfeftekm à ses fécondes méditations.: U^aSi^ait ileà» 
larmes am yeux en voyant leis cotnpagittmstde son 
âge -^'livrer àuxe^erpioes militainaa airànt îd'ei^ 
trer en caitipaj^e. il oliéreiia d'abocd à. dissimidet 
ei k'VQHicfe cette enviie, mais ses parëns lapéné-^ 
Irëifent bientôt et: y donnëreiit leui> approbation». 
Aussitôt il courut s'enrôler dans un régiment que 
l'un des BonOrgeois : de- Brêirô lé vbiti alors k ses 
frais. Malheureusement pouf lui la batldlle/ de 
Wâterlooi availi déjà décidé TissuB'de la 'kiÉte, 
lorsque cette • troupe arriva en HoUande-; néâb*- 
moins elle ne sWrêta qu'aux fronfièi^s de la' 
FVacnoe. - . ' ' r -'■ •" 

^ i'Iqi '^ pendant' le cantonnemënit ! qui < suivit les 
opévaltpns milltâiri^i) :les^soiiis:!seiilS''dur aéwicè 
mi saffirbiH'bîentât jflubià l'aiqe-avdeàtQ dû- jeunes 
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Jlfeittew. U^odLIicite^otrbhtitot iiài'coiigé dont »tt 
|Mnlfit|iipôirr. âd ranéro! k P&m! ou il*Voèkit>Ti4tér 
^liiatèi#s^ amis lie . sod pferio-. Lk ^ MM« . iDussiléiilà^ 
JDcsfJMKtakM»^ .LQmàsrque^, Hamboldt^ Mîrbel^<tf; 
««Alrest oélèbréSf «afrans \, acciaBÎlIlrentf l'e . jeune iitkh 
'iUl(tttiâT«o: cette: «Q)?(Iîelit^ à&ectâei»e e( enbôorai- 
t^^eantb qnîtaitotijàuiis c^racCériJsëiles'saTanS'fraÂ*- 
çais; i Suiiprîfi de' l^^étradue âè ses bônnaysalncfirs el; 
dUorméfi i idt . Itf ihddekitNî quii 1 V^mait a - Fâge de t la 
{irfé^m^ôit ^ ils litt TQUTrireijit tous If s Irésor^ de 
i^m^stàeâce^ l'inâttèverit k'Iears'^tFâyaux^ liri Q*- 
«ënt pjcéseM do^pk^siétirs ovùvm^eB .'dhine q^sn^ 
4iÊé ' de ' plÉKiles' ' culriéuaès' y et f firent ea&ï de ; son 
séjour .pajsmi jeux T^poque la ^Itis belle dé sa'vie^ 
^t tùste ides saieitx emptoyées? dé sa jeunesse. " 
-' :tt)ieiit ^coré le bodbeur de trouver k> Paris^un 
aaeien afaiïidéison ^re^ le bëlèbre ^vant angl]aib 
ilhiTner y qid' lui -offrit de le ménèv en Angleterre^ 
•Mërtens I aiccepta cette proposition avec ' d'autai^ 
^ns de reconnaissance qu'il <!omptailr y érou^ef 
plusieurs skvaha idistingués qui étaient en i^elatîoA 
aevec son père, et dont il espérait un accueil: mon 
moinff' &vorablê que .celui des savans de Pavi». 
iSon attente ne fut pas trompée* Sir Joseph Bundis^ 
•MM.iRdiert Brown^ les deux Farster^ hr comblë- 
ivnt de iprévbnatkes. Maiîs il eut princrpalemetlt 
a'<se louer, des procédés de Mi Ttirner lui-mèfaie 
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et de ton beau<i-fils M.* Hèoker ^ aoprts desquels 
il passa plasîears mois. Comme leur habitathm 
était ntaée sur le Bord de la mer, eu les ûots dé- 
posaient sans cesse mie qmintité d^algoes marines, 
il fîit h même d'ëiodier particnlitoement cette 
ftmiUe de plantes. Il parvint aiélM k connduie 
ai bien ses propriétés, quli l'èxeèptîatt de mi 
père et de ses deux h6tes , peifscmie ne l'a eneore 
surpassé dans cette partie de' Tliistoire natareilie; 
' Rappelé par son' père an mob d'ATriide 1817-, 
il revint k Brème où il contimka ses études jus** 
qu'au moment où il partit pomr'GdrttiAgue'afiu 
d'approfondir la médecine et les Sciences' nàtfei^ 
relies. C'est k cette époque qne se ' rattocbe mu 
second voyagé k Psbris« Un CMirrage qu'il méditâtt 
alors (Jtigeant denémbrenses recberdies acicalti- 
fiqttes, il conçut Hdée de se rendre dans cette 
capitale pendant les vacances d'autismne, pont 
puiser dans les Bibliothèques et les riches eaUV- 
nets d'histoire naturelle qu'elle rraiferme; méis 
n'ayant pas lés moyens de prendre la posie, ii 
charge sur ses épaules ce qu'il a déplus néœs^ 
sàiré et de plus précieux, son porte •manteatt tt 
soh herbier , se met en marche iem Pàrid , et va 
directement se présenter aux démeustràtAuv du 
Jardin dès Plantes. Oh juge bien réccueifr £lver^ 
ralfle que lui valut de leur part et son estimable 
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péittrinage et le motif qm i» hiî^ «v«it fait '«Mre*- 

Après un cours de dix-biiît néîs ^ l^U^Tenritil 
dfe Gdrtlingva , iï passa k celle de JiaM où il de- 
MeUnl la noAqie tspteci J^ ten^s. Fondant «M 
séjdvÉ dans çellil^ ^râUa il se eoÀcsilia siaaloat Tât^ 
•aoiMinsdt des^ PydTesteifrs 8pi*eàgisl «t-Meckel. 
La preniier «ibit nime d'^alttenîr peur lut, une 
plaae de rii|tora^sle-«bolanifs^ sur, la cervalte 
l^Qtvenr ^ j^kh partir alom de Cronscadl peur 
tia ^^age s;a^ pâlp^alltarotitpMl5 aotts le ooêê^ 
mandement du GapitiiiBe Bellip^liauseii. Mfits 
}»> • pète du jeune MeMeiis s'apposa )i ce dessein^ 
désttiaait qise fon fils rsstU ^elque^tea^pa enàove 
k'^Université et qu'il y acquk les oonnuissancea 
M^eisairea pour former nn médei^in habile. G^t 
ainaî que celte expédition fut prrf^d^un saN- 
vani botaniste , dent : les, déeoirvfttes aunii^nl 
sans doute enrichi Thistolre' m^ur^te. Quant îi 
lier tens-^ il m mit k étudier avqc ardeur 'l^atiato- 
inie eepnpajr^e' jusqu^m IffîO , époque a la^eHt 
ilc^tint le brcnret de Booteur^n médeokie, 

Bîentdtaprès, le jeune Bocjteur ^ renfl||l kBei^ 
lis# oà tl viaUia Ifs hôpitaux -et fut ti^*«|if4ff» ac^ 
cueilli par MM. HeineyLinkv^ Rudotphi et Cha«- 
floisso. Il suit égaktnent mériter lesdkmner grâces 
du Ministre Çaron d'Âitenstein qyi i'invila plus 
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d'iiiM foiftik se/fiui< ai Ftoilsft. Mais îi aîaïaiiiiew 
revenir auprès de ses parens dont il avait'iité Bàr 
pavé d^ui$ quâftm âiifl« i m ««^ 

.iPlasieutB liures hevusemes gû'il.fit.k-Brefldeib 
nmdimét.'eélèhref^ti peu^de ien^ttPoiirtant.k 
soîiY de.Mft.niabdefr ne ireofii|iêchjL pasi^d'étadîer 
avec ardeur la botafiiqxieiei l^ànatomie. EmimâiiM 
tempa, il ili0a^t'iuii.càttr6 da BpAaniq^ iktme i^assi 
d 'étadîans {qui ' ^sj^raieni à dêw'ênir ^phaciiiacîecii^ 
et'Udfi {iarMl çottrâaa Maséd. lU'itcci^ài^ enaiUre^ 
dans les étaàliîsseHienkde)Clîniqtie;el>^ef^it(piirtà 
UpiibUicaiiim! d^pliMéuni ijcrâf nàuxi bcienlîfic^ftiit 
liltécaireft.. U tenoUaii satisfiût de/aon ^t^e^ifien 
ne faisait; (pnésunier .qu'il -.coiisentîtfijafli^is ik ^phakl? 
ger>ce.g0ii]36 dd \ie- centre da oartière àTairiiur 
reuse .dte: voyâgeë*- Ce squi.aurtbafe.éfavtaitrl'idâs 
de.' ccAtélfSuppios^tiDn, x'eat qu.Hl reifosa ^^comâr, 
paghAr^^M. Laiigsdor£ qui partit) pour la. Biiésidi^v 
iliQds-'dt>NoyieiRbreJ.8â2«< '< . ;.••.. ".,.41 ; m;> 
- Ciapétodanl . la passioâ deis . vpi^agas miMm^^il 
ftif ui^ !circc^p$taiaçé tout-èrfaife' propto^.pwr^ii^ 
déyelopper etitiuÂ av^.Tuie foiroe quôu étiûtrlaili 
de^'iaupçomier jusque -> là. .Ayaat.étié informé au 
prioieinjM de 1823 ^ ^quMnè éxpîédiliida majiitifM 
devait aT^ofifnUeil sdus les. ordres du GapHtiiite 
russe Kotaebha^, > il t<4e a HandKHirg * et de^ la :À 
St«t-Fétiérsbàuhg; ^ muni de lettres "par lesqlvelltas 
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il.n4e 'Slvûldai, JHiliMlne^r&ideHt de ]ldine»dèiîs 
ort^ '' ite'eÉ»^ iTitte <) le reoenbmatidàit dalM/Aes 
, termes les plus flatteurs a plusieuirs femôahapm 
dk^idkbnction/l^^e futpa dottkunl^ 
H^nb.kvSii<^]Bél:ërdiKtai^>;) il bppirit'que toatës/^les 
places isur la.^corv^M^FS^alTéptite'étakétd^ 
eocupéeBJ 'Mais «ta patti -étui âriiévocaUèoôknt 
fvifi ::'oqmpiaAi Mr; i>e» lettrës^i ^i»i luîi étaienl; 
ù ff arables ^ ; côicoiiragé. :d»mllwiri pari3.'iliténèl 
qaJùBi' ttii ay«t iénoigné àmv cette iviUfc , : eti iptf 
ia^ l^ilMjttfe. lpK^;llti^fô^M« rAmiiiai;KriM6niteffi 
«le;lu£ ptoeuver un «ki|dôi'4sunB>la|ifeRiîfbee etpé- 
éiiMnqm aérait Uieu:^ Mertnul ne.SMigea plo^^ 
retourner cEànsi ion poys^ ët>eitialUndaiit loûoait 
•ion tant désirée , ;fl' etAm* en ^pialitë^ dei méd/icin 
dans* la. makott de iM. dé Pérofi&t et sut'liiehtôt 
«<^il»r ^.<x>»fiù»e. «t sb. àmiiié. CW^i* sa 
Mrre de Pagoreltzy.ieii Ukraine^ qu^H pàssGidîzsf 
huit inds à soignpr; lea malades :et <a'^tiidlefi||L 
laaàgué rusae* >Au bout de trè64pttU'}de lieiiifia.il 
^parvint k s'épimcer aiaéanènt arvestlse. IdirgiieitPi!»- 
fitani; .de la doueeàr du climaA at .'des fiioUités 
^'ûffre le séjour de la..Gampagne ^ il £t dans, ses 
memens de loî«lf une suite » d^expérieiices ' eu-** 
rieuses sur la formation et le développement dù 
gei^e dans un œuf de poule jusqu^au moment où 
le poussin brise aa coque^^Cea expériences ay^tnt 
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étA.iGoiiéaite« avec !• soin Ht la jMimie. i^uLk 
caraciârisiiént^ donnèr^t \m réaoliMi l^flm 

ti C^ealk la nièitte époque qu^l «ulut aoift.fsikiiti 
aiix Uumrtîtés dk AIqscov at^ Hlitrlww^ dbatîl 
fiBçut feà.attealàt^ le* plus flatleun. . . 

Ettfiii^ au pvmiea^s 4e rawié«il82& oaifM»? 
inenç. k éq«9er Ir canntte, âénUnrh^ pour «nf 
caqpédition >aule«r <hi monde y «fc grâce a^fai flKh-' 
teotiim . de M. i' Amird Kruacnstem ^ ie^DoelQur 
iÊ&Ètam^ appelé k Su^Féterabow^ ^ pût. paftl 
cette «Expédition en Qualité de ■eédedn^de fé^pir 
page} em aaènie tempe rAoadéntie dfl» tcîeneeiii le 
fiWMna en eetie .oecâttian mmi neturaliste^ 
. Afiim h. i^s anienlt on plutfit le^èeiilde eee^ma 
était rempli t toida aet rères aUbéentsû véaiisen* 

ik peine fut«^il a bord du lupirire 4 qu?il sut 'garr 
Ipoèr Faffectiop de tout Téquipage^^ moina'jejMOie 
par l^agrément de son e^it qu^'par laindildsie^ 
l^iwénité de aop caractère et celàe «fatuité d^lMT 
neurqa^ilcoAterva tôiigouhv daneleapëritscomenf 
au milieu dea oltatades les {dusopiniâtree. L^art 

- {*) Qadmry^iifM put, M opii«ipife9 <bm uci.peiît ffirmip 
qiue M k r t^pg envi^a ça 1830 à mi de ^es cpâfrères eu AHe- 
magne avec plusieurs dessins <pi j avaient rapport, pour être 
soumis, à ce' qu'il semble, a la société des naturalistes d^AUe- 
tnagne,' 4tui défiât mhsrk so féimir à Hambourg. 
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éetif crv^C'ttqiiélle il «44iTi«Mi «diM àBémnow» 
irëKttl^ lie pëitt toe comp2a^<i{«i^l«p0niA^n|i« 
qili l'y sçmittt ilepoi» constammeMw'Soti^rwti îl o»- 
MIatt pow «Yxi la itoorritul^ ei te repos* lii les w- 
t e mpémî àë Vmv V tîi des s;fin|itâiiies de mtiâilie, 
ne povrâient le déloufiiei^ de se^T^eberches. Cepoi^ 
dâiitiîàb ôrganlflatieffi-nervèttie âvàit^ de» le)OfÉ^ 
flM»déiii«iilï dû iropge^ alarmé MS iMniiiireQXinaMu 
Mw è^était eâvain <}u'oii l'exlmttit âi^ s* éiém»- 
Ig^V^P^^l^ ^Esl^^ PeKpéditkm Toalut inânie hâ 
état les noyons de descendre ii terre? avtani i«^ai^ 
lait elierdiet^ k avrèter ib torrent/ Tome^ la doii«- 
omr via cooiplaisance bafclenelle de Bferkenefai**- 
«aièni^place k liiiè opciiîatreté sans éxeiiifle,'^iiaKid 
il'ii^agÎMdit'de'reAcneer k ses-JOCèeqpatHfiis dbéries. 
&Mrreîit^ appës un long entapetien k 'ce' sujet iiy H 
^pattait - 90KI ' lit dé doalêur peiir enteer jusqu'il la 
tehtibxn dans l^eaude la ikier ott'dans im marata, 
eki bien^eiK^OM il se tentât tôtitè «me jeurnée ânw 
une pluie d'avènè y jus^li > ee que 1^ épuisBineDÎ 
de'so ferMs roMigeftt de se temetare au/lit. 
Cioiâbâen de fois né loniba*t:^ir'pafr'eii défiiiUsiiefe 
au mcmient inèaie cwi il tendaitia main piiup càdU- 
Mr une plante 'rare ^ tant la préocctipati<m de'son 
esprit hii dérobait le sentiment de tofiiiblei^e. 
Encore reve|iail>il sourent mécontent du peu d ob- 
jets qu'il arait pu recueillir dans sea^excùrmiia^; 
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-MiiVBiidaak la demmitw /diMtié tâuk(ffififbfS(^ •{•ch 
eiqm {nriiMÎpiieiOfink. à «dmé^pirtrrikli^^éfiBi^ik» 

ail '^btit -qu'il fn'ây«î£ JMHm: oùléifé (Mquéf lli( 
cTétaitricelbi dui^dfnisMi. LeibeMwkl^laàfN»fcf«r 
-ibs: figures IftlcM^orBiaiion^des'iâlIt» iu^ 
fiqaes^ dont iL.d0mmi/bdfiSQrifftîoil/<^fi'dbligfiaià 
Mconrir ait orayon^ ist U.4^ jinanid»liient0ÉiftVfie 
-uneikalnl^ié sitrfiiisiîaiite. lii^fiét .aÎBsi;^^ fàsàk 
ileB'deiDiiîers moîa.dif ;t6]f^^^ ifiiâfeUlDt»tQiii^-»tmir 
-le iiûcrûscope>poiir Vb»tiÀai^ etilaripWne^pbiflrtfe 
jûnceaii. IléutbMnniiniqiier'AiixàuliKibl^siiibô^ 
«iasme dont il lé,tftit .eaflammé luî-^hiaM .pciar 1^ 
ijet de «èf .reehwches ; il déTÎm.iepoiat'peiitMd 
de-l'aeiivitâ^^éBét^e^ies conpafpDobszdft 
Taux'faiaaÂQÉit, pour aiusi dire> v^^^^ ^'^■"■'^ 
tion, et sMifr r ce Bèktacdetitjddps lequel^ ndiw?> 
m6ki&) ae -seimanifestasjaflkibruiiefMÉbriQsdesci** 
▼attté ^ leufTs ponlCï^-lëuiUes n/ auifaieiit san». doute 
|K»{aoquts la cîdiessacpiiès.dîfitîagiie.'* .)< ^mn 
""îMevtei» ne 'déploya pas monis de.fàèkDrdaÎB 
reuercice deisa.char^e de:médec»^:<{èoîqu^ieik 
moins d^pocùpatien dansi cette fiaa^^'grftoeàf sa 
pvé^0oyanc8 et aux^ mesuras, sanitainsd qwert Iw** 
même dtYak preiBcrttes dès* lecooinniènceinentifdtt 
voya^«. St ses travaux 8cientifiqufi&.peuvieBt< faire 
apprécier son esprit) et sesiconnaifssanees^ c'^tau 
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méàmn i i^'an: iVdy^ifc son âfî^ft ;d»iM t9^te,su^ Jie>i>, 
té* Il ^laiiJ'^im^. h w»sol4te*wr i h ^^fd^-^aJ^e. 
de» M&"p9tîens ; A metiUit ae^ devaîr^. 4^r médecin, 
au«-dessus de tous les autres et oubliait po^. eux 
jjIMqà/aiflés govAs £iyoBÎ%} m i^^liiier ^ ni ces.|bi^ts 
aAft«qiaje«i qi|!il j ^aipp^ît» !ta»itvi^ exp^qf er ,j n? ; ppu-i 

I 

ymmAmiù i«btantr'4isl»r!aire.s6^.^]|^it ^viand M^^^ 
sefli mokdi^^ jetait ^dai^gei:. Au^i éut*:iLlB opn*-. 
swloison 40 Yfoir^toiit r^iïipa^e;çon6é{à ses som&, 
Fë^^n d^' l'exp^ditîpn ^de^âne; {4u& sain qu'il ja^é 
t»t ' pakrtî^ Oa ; ^n^^ut à • ^regf qtt^ir ' qu^uu miitelo t. 
tffeàié^àu haut duf mit, «Aiqiiie tQi^Jea.secouxs d,« 
l/nBt ïie purent saurer.. • . . . '; 
-.iLeiS'NiipteS'^lJe^'dpssins, tes cpjlections.de toute 
€îS|^feef^ que.^M^Q^S'I'tipppifta du Vj^y^ge, surppi^- 
sèrent Tattente de rAcadémie qui voulut lui té- 
moigner sa satisfaction en Tadmettant dans son 
sein ; il fut de plus décoré de l'ordre de St.-Vla- 
dimir. L^Acadéniie lui Ii»issa to méine temps la 
latitude de mettre en ordre ses riches matériaux^ 
et il ,8e livra à oe travail avec assiduité ^en com- 
mençant par ses observations sut* les anSinauxin- 
vertébrés. Dès l^hi ver suivant il présenta à l'A.ca- 
démie plusieurs miémôirés' sur dé* sujet, accom- 
pagnés de figures qu'il avait gravées lui-mêi^e, 
comme pour prouver encpre querienine hii'était 
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ât% sciences. Il craigtiak ^ d'aUleur» , ^'tti^ frm- 
Tèbr {{[Tiorftnt; ne KUdil pir» ftveê Mtefc Jk pré^ 
cision lés (ontiieft caprieiéttses Ae cm étve» mté* 

Ses travaux ne fuKM InieimMifyM qu^en ti0^ 
Le x^pitaine L&tke recul Tenlre •dWlqr k ia Ute 
cTufre escadre oroiser sur lea c6le» de k iVtfiM 
et de PMaiide poiir eiureer k la matwamre ks 
aspirant du Corps de la Dlatine. L'amicié qu'avaiiMt 
établie trois ans dUntknité entre le capitaine et le 
savant ^ et l'espoîr que conçut ce dernier de faipe 
de nouvelles découvertes sur la «lallure des ètm69 
qui abondent dans les mers du Nord, luifii^egit 
désirer de (kire également partie de ceUe nou- 
vélle expé<filaan« Queiqu^tl tkt i^éeeknmeni maorie, 



(*) Voici les titres des mémoires qvL il lut successivement k 

^Académie Impériale des Sciences et qui ûèjk sont imprimés : 

1) Biidaeîbiag 4er Oioapicitra» leinér -mmm HoUnAcii* 

fEittui^ y. Merlens, mit 9 Tafeln. ^vid. mémoires de 
Académie Impériale des Sciences de St.-Pétersboiirg. 
Tome l\ «éiie 6, sciences niaftliinuabîqnei , phjsiquoB et 
nptiureUea. 1830, f. 30JLj 
9) IJntersuchungen ilher den innern Bau verschiedener in 
der See lebendem Planarien t. Mertens. (avec % planches 
«nvioi») vML ibiiL Tmm U/iS^i^ 4éiie«,>.3« 
3) Beobachtungea und IJntersuchungen iiber . die Berœar- 
tîgen Acalephen v. Mertens. (avec 13 planches gravées) 
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il ^ àé^ykki ^ «épai^r dMiie4|poi«9e. adorée^ )i 
abwdbnp^r l«4:trayâiui: du 4^1)meA, MpéfUtit }ÀWr 
tat «rev^nii: 4»iia «e« foy^vii pour, pou» .p|a$ jke ^^fc- 
terw Afaîà 1« Pirovî^noe en «Ttfût 4^ii)é «ulrepM^tf 
Pm 4^ jours avant la fvmtFé^ du Teacadrâ à Cpof)- 
stadt^ la Q^we «erveul^ ab déclarai w un d^ i»e6 
iiâ:ytir^v Ek> .$a: <)iialité da^ médmti d«t r^sçadra)^ 
U .$4^i)aii*apra! tOM ^eMiei! M mm: ^^ ''^ jn4ad#^ 
qu'il traita u^hmi a vf^ l^aauoetujp da succès» Il œ 
j^ayiiHi a Péieraboiirg ^ut^ quand te rai^seau fift 
anlt'é dan(d la ;p€irt /et qu^s fiirant tous dépoaéa 
daos ias h^itwx^ Nais H couyail; déjà cetlie mar 
ladia à laqueila aOn of^niflaûon.u^vmlgîqM^ jb^ 
Tta^posaît que Iti^m h&$ tratiaporta de, joie MXr 
quâli il ae livrât an raytoyant son épouse et., son 
ùw^oMBitéj^ arri¥é à $t.<*Péterd>oung paudanc.jsop 
abaepce % ébranlèrent talteoient tout son ayabàwa 
uerv^ut ^ que k jot^ tnêaua da son arriva il f^t 
obligé d» «a même au Ut , et ne. le quitta plus 
qfse pour lâ tomba. Il ^aopiira la 17 Soptcmbre 
l<830i^ après trei» jours 4e aotilfedooea , pUurfé 
par sa famille inconsolable^ par saa noeabreux atnîs 
et par tous ceux qui voyaient en lui un homme 
capable de reculer bien loin les limites des con- 
naissances humaines. Ce qui rend sa perte encore 
plus sensible pour les sciences, c'est qu'il emporta 
avec lui le secret d'une foule d'observations éparses 
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daiïs des notes qui par leurs ailnrériaticms n'étaient 
îMelligibles quli lui seul. Une infinité de dëcou- 
yéir€es qu'il n^'avait coiifiées qn% sa mémoire pro- 
digieuise, sont également perdues pour k posté- 
rité. ^Toujours avide de connarissances nouvelles ^ 
il n'avaiit pu mettre en ordifê celles quHl avait ao* 
quises^ni pendant se« voyages ni-dansTintervalle 
de temps qu^il passa li St.-^Pélersbourg. Peut-être 
comptait-il sur sa bonne mémoire pour exécuter 
un grand ouvrage qu'il méditait , '' et pour lequel 
il avait accumulé tant de précieux matériaux. En- 
fin, plusieurs ouvrages manuscrits qui étaient con- 
nus de ses amis , ne se retrouvèrent pas dans ses 
papier», et il est permis de suj^K>ser qu'il en exis- 
tait encore beaucoup d'afutres. Quoiqu'il en soit, 
les débris seuls de ce triste naûfi*age , soigneuse- 
mient recueillis , suffiraient pour élever à la mé- 
moire de Mertens un monument digne de hii. Es- 
pérons que rillustro société qui sut de son vivant 
Éi liien iipprécier son mérite , voudra bien cofiserr 
V«r à la posl^ité quelques fruits de ses travaux 
et de ses périlleuses recherches. 
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